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Lieutenant Général, envoyé par la Cour de 
France dans les Armées de l'Impératrice. 
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Ancien militaire et ex-législateur. 

TOME SECOND. 



A P A R I S, 

Chez Ma o i m ei,, Libraire pour l'Art Militaire, quaf 
des Aogustinsi v?. iZ, près le Pont-Neuf^ 



AW XI — i8o3. ^ 



. > \ 



î)?C 11 18/0 



,'/ 



y 



AVIS PRÉLIMINAIRE.1 



i^uoiQUE cet Ouvrage soit forme de 
deux parties qui diffèrent entr elles p^ 
le genre dans lequel elles sont écrites, il 
n'en doit pas moins être considéré comme 
J'histoîre complète des principaux événe- 
mens de la guerre de i 7 5 6 entre llm- 
pératrice Marie-Thérèse et Frédéric EE^ 
Roi de Prusse. I^a première de ces par- 
ties fut écrite en Anglais ; jen publiai 
la traduction en 1784, et j*ai osé dire 
qu'il n est aucune histoire , ancienne ou 
moderne , qui soit écrite avec autant de 
profondeur et de sagacité. Malheureuse- 
ment elle n'embrasse que les deux pre- 
mières campagnes de cette guerre. Le Gé- 
néral-Major Lloyd , Anglais d'origine , à 
qui nous en sommes redevables , mourut 
sans avoir terminé cet important Ouvrage»' 
Nous renvoyons nos Lecteurs à ce que 
cet Historien a dit de lui-même dans sa 
préface, quW doit regarder comme un 
chef-d'œuvre en ce genre* 
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En publiant des Mëmoîres militaire^ 
à la suite de Thistoire de ces deux cam- 
pagnes , je n'ai paS la prétention de rem- 
plir le vide immense qu'à laissé cet Ecri- 
vain célèbre dans cette partie de l'Histoire 
militaire j mais j'ai pensé qu'ayant été à 
portée de recueillir des matériaux précieux, 
au moins par leur authenticité, ceux de 
mes concitoyens qui cultivent l'art mili- 
taire , ne verraient pas sans intérêt ua 
Ouvrage qui fait suite à celui de l'Auteur 
'Anglais , et qui en est en quelque sortes 
le complément. 

C'est dans les archives du Gouverne^ 
ment ( le dépôt des affaires étrangères ) 
jet dans la correspondance ' des Officiers 
Français envoyés dans les armées des Puis- 
sances alliées, que j'ai puisé les matériaux 
dont je me suis servi pour la rédaction. 
^e ces Mémoires. Celles de ces dépéches. 
^ui renferment le plus de réflexions et de 
<létails intéressans , sont celles du Comte 
de Montazet, anii particulier du Cardinal 
^de fierais , qui , cpuyiie ou sait , était alors^ 
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Ministre des Affaires étrangères. Montazet ^ 
Lieutenant-Général des armées Françaises - 
fiit à cette époque toujours employé dan« 
tëù.es de Flmpératrice d'Allemagne : îl as- 
sistait à tous les conseils des Généraux ; 
et lorsque les armées cessaient d^étre en 
action , il se rendait successivement à 
Vienne et à Versailles, et il était égale- 
ment appelé dans les conseils où Ton trai- 
tait des grands intérêts des Puissances 
^lées. Cest particulièrement de sa cor- 
respondance que j^aî fait usage dans la ré- 
(iaction de ces Mémoires; celle des autres 
Officiers ne ma servi, qu à remplir les la- 
cunes que laisse quelquefois la sienne : 
pour le même effet , j'ai consulté et cité 
quelquefois des Mémoires manuscrits , 
rédigés sur cette guerre par le Prince de 
Ligne , Fun des Lieutenans-Généraux des 
armées Autrichieiines. 

N'ayant été que traducteur de la pre- 
mière partie de cet Ouvrage , et seulement 
rédacteur de la seconde , d'^après la corres- ' 
poudance du Lieutenant - Général Mon-* 
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l^et , m'étant borné à présenter ses îdéeS , 
souvent même ses propres expressions ; sî 
Ton croyait trouver dans cet Ouvrage Tin-» 
tention de détruire , ou même d'atténuer la 
gloire militaire qui rejaillit depuis cette épo- 
que , aux yeux de l'Europe étonnée , sur la 
personne de Frédéric, ce n'est certainement 
pas à moi qu'oin doit attribuer une sembla- 
ble intention • Quel écrivain oserait porter 
une main téméraire sur une aussi éblouis- 
sante réputation , et fronder à ce point lopi- 
nîon généralement reçue?. . . On remarque , 
il est vrai , dans Tune et l'autre partie de 
l'Ouvrage une grande conformité de juge- 
ment sur les opérations militaires de ce 
Roi-Général ; mais si Lloyd exerce souvent 
siir ses opérations une sévère critique , 
quelquefois aussi il indique les traits qui 
caractérisent dans Frédéric le grand homme 
cle guerre. On ne voit pas dans Montazet 
le même caractère d'impartialité; sa cor- 
respondance montre toujours non l'homme 
d'état impassible , tel qu'il aurait dû l'être , 
anais un des principaujc agens de la ligue 
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kjue la haine et la vengeance avaient formé 
pour détruire la Monarchie Prussienne. Il 
flatte les Cours alliées , sur la facilité de 
Texécution de ce projet , et leur indique 
la marche qu'il croît la plus prompte et 
la plus facile pour arriver à ce but , en 
dépréciant les talens, les ressources et les 
moyens de leur ennemi. Cependant , si le 
caractère du courtisan se laisse ainsi aper- 
cevoir ,dans l'homme de guerre, les ré- 
flexions de celui - ci ne sont pas toujours 
dénuées de justesse et de vérité. Mais fùt- 
îl vrai même, comme Montazet l'affirme 
sans cesse , que Frédéric ne dut une partie 
de ses succès qu'à l'incapacité et à la fai- 
blesse morale des Généraux qu'il eut a 
combattre , ne serait-il pas toujours glo- 
rieux pour lui d'avoir su tirer avantage de 
ces fautes , de les avoir calculées et pré- 
vues , de n'avoir pas désespéré dans la ter- 
rible position où il se trouvait ? • . • Seul 
contre toutes les Puissances continentales 
de l'Europe^ il sortit victorieux de cette 
lutte , dans laquelle tout annonçait qu il 
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devait succomber. Ses succès , quelles que 
soient les causes par lesquelles il les ob- 
tint , donnèrent à la Monarchie Prussienne 
une influence qu'elle n'avait pas encore 
eu , et qu'elle a conserve^ depuis dans 
la politique de l'Europe ; et sans doute 
la gloire que ces succès acquirent à Fré- 
déric, aurait transmis son nom à la pos- 
térité , et l'aurait signalé comme le plus 
grand homme de guerre de son siècle , si 
elle n'eût été éclipsée par celle des héros 
sortis de nos phalanges républicaines , 
qui ont surpassé par leurs immortels ex- 
ploits tout ce que l'Histoire raconte de 
merveilleux des plus grands généraux de 
la Grèce et de Rome» 



^»»»— W— IWP— »Wl W I* y. 



HISTOIRE 



« 



p 



ERRATA- 

Tome I I\ 

AGE 2^3 ) ligne i5 j ses projets ^ lisez ces projets •' 
Ibid j lig. 16 ) il était d'une grande intelligence y 

Usez il était doué d'une grande intelligence* 
295 9 ligne ^7.^ M. Daun^ UseziM.. Dolina. 
360y ligne 6 y fut porté, lisez fut posté. 
ZjSy ligne antépénultième , il se laissa ouverts ji' 

lisez il laissa ouverts. 
383 9 ligne 25 9 parti, lisez partie. 
385 , ligne 24 9 7 rester , lisez y rentrer. 
390 , ligne dernière , lisez attaqué. 
3979 ligne première y pasaît, lisez passait. 
4099 ligne 19, des progrès, //^ez des projets* 
,^ 45 , ligne 25 , porté , lisez posté. 
449 f Hgi^^ 1^9 qu'on en a, lisez qu'on n'en a. 
4/4 9 ligne 27 9 parce qu'il était, Usez^ quoi- 
qu'il fût. 
475 9 ligne dernière , par la rive droite , Usez 

par la rive gaucke. 
488, avant^emière ligne , donner une bataille ^ 

Usez donner bataille. 
495 , ligne 9 , au lieu de. garde- t-il , Usez garda- 

t-il. 
5io ^ ligne 2 , s'engager , Usez l'engager. 
Ibid. ligne a de la note , Ariaduc , lisez 

Arîadne. 
4fi2 , ligne 2 , quinze mille hommes ^ Usez 
/ quinze cents bom.mes. 
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LA GUERRE D'ALLEMAGNE, 

» 
PEKPANT L.ES ANNEES l 7 58 

: ET. SUIVANTES, 

Rédigée sur la Correspondance originale 
de plusieurs Généraux Français , et 
. principalement sur celle de M. de 
Montazeii: 
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. Campagne de l'y 58* 

\ i^'AKMfeÉ Autrichienne, après avoir occupé 
de ^i'ès-mâuYais '^^artiéré dans les cercles de 
Konigiiîgràtz et de Schrudinftr , en sortit le 2^ 
«vfîl j des maladies coïitagîéuées y àvaîf*nt fait 
périr beaucoup de iiïëhde. EHe«ila catnper aux 
enVirôus dô Grossdfcriitevet Rieixi&£tfaethiz. Cette 
poiiition convenait à i'inceytitude où. on était sur 
iôs desseins du Roi' de .Priasse , c]nî menaçait 
tout également^' ly ailleurs, des étangs qui en 
couvraient le fron^j«|lKM^eiDt j^ rendit, 

respectable; lès.'haiàteursetaietit occupées, et 
même on s'était écarte ; pour cela de la routine 
ordinaire de lier tems les régimens ensemble. 
Le Duc d' Ariml^erg 4îtait â Niachod avec la ré- 
Tome ///. # '^ A 
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serve ; il entra bienl^ôt en ligne. Il faisait face aux 
montagnes, dont le paj?sage par lui-même était 
déjà assez difficile y enfin , Centrée de la Bohême 
^u côté de la Siléaie était au^si bien défenduib 
qu'elle Tétait du côté de la Saxe, par un corps 
assez çofîsidéraMe qui s'opposait ^u prince Henry. 

Ce fut dan^ ie^amp de/Sckalitz qu'on sépara de 
leurs corps tous les grenadiers de l'armée ; dès ce 
moment, ils rie formèrent plus qu'un corps à 
part, qui fût commandé pendant toute la campa- 
;gfle par le lâ^tenant^Général .Comte de L^iscy. 

La Moravie n'étant couverte que p^i^mi^ssez 
petit corps commandé par le Général Deville. 
n'était pas, comme la Bohême j^ à l'abri d'une 
invasion de la part de l'ennemi : aussi le Roi 
«le Pr^s$je y pénétra aisémept y et dè& qu^ |e 
lyfaréchal Daun en fut i^strviil:^ il fJ^opn^ i¥'4?9 
À son armée de ^ j^^t-!^^ ÇP in^rphe. 

Cette armée partit 4^^ 3ç.kaUt!z Ip 3 de V(^; 
^lle filla camper à Vocjier^^ > eiîtire Splofiitz et 
J^e^sepi^çh , le 4 u Chpte^ia «t 1^ 5 à LeitQuiiPîr 
çhel. Ce deriiier>cAOJp-^t.€acpêH^^t; las Autri; 
j^^liens poyyai^nt y .attttidte.fin.^ùreté le réml^ 
Éat çle^ projets 4^ JiQi dé^^Pruos^. Ç^ Pvim§^ 
#pré9 un^ masTche de .oius^ .)Vura, Gte ^é%ermm9- 
i entreprendire h siège d'Olmuiz; il avait lait 
yenir de. k griî^s^ artai^cii^ de Naisse et 4^ 
Schweidailz, qu'il avait wpri^ pendant l'hiven 

M. D^ville était changé à'j^mjfêoh^r les courtes 
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des troupes légères qui allaient jusqu aux pofte^ 
de Briinn , et qui auraient été jusqu'à celles de 
Vienne , si on nV eût pris garde. Il se battit près 
de Vischau, et y eut quelqu^avantage sur le Priiice 
Frédéric de Wurtemberg. Le Général- Major 
Saînt-Ignon fit dans ce combat une charge bien 
courageuse , et qui lui fit beaucoup d'honneur. 

Le aS? , les Autrichiens passèrent les monta*»- 
gnes, et marchèrent de Leitomischel à Zwittaa. 
Le 24 , ils allèrent prendre la position de Ge*- 
viez ; la droite fut appuyée à Geviez , Biscopitss 
était à-peu-près au centre. Les grenadiers, placés 
sur une hauteur en avant , et .la réserve qui 
était à Oppotovîtz , fermaient le vallon où l'ar- 
mée était campée. Le Roi de Prusse , cl^pé eA 
partie à Littau, et en partie à Olniutz, avait 
déjà commencé le siège de cette place ; c-était 
M. de Marschalqoi la défendait. M. deHarsch 
avait une petite armée à AUcheilige , dont l'ob- 
jet était d'incommoder le Roi pour ses vivres j 
mais le Général Prussien qui commandait i 
Littau rendit cette position inutile ; M. d^ 
Laudhon était à Konitz, et il avait des postes 
de communication avec Farmée. 

Le Maréchal Daun partit en secret de Geyiez 
le 1 5 de juin, et se porta àProdiwanow. Cette 
marche se fit dans des bois et des défilés où 
un petit nombre de troupes jurait pu arrêter 
une armée trè$- nombreuse ) elle était ù'slvh 
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tant plus hardie , qu'elle se fit presqu'en pré* 
aence des Prussiens, qui étaient à Prosnitz. 
On coucha au bivouac. Le x 6 , avec les mêmes 
difficultés et les mêmes dangers y Farmée mar- 
cha de Prodiwanow à Evanovitz. M. le Maré- 
chal Daun ^ qui la précéda avec les grenadiers , 
vit avec plaisir la fin d'une marche dont il 
connut tous les dangers ; son Quartier-Maître- 
Général, le Comte de Lascy, ne l'y avait en- 
gagé sans doute qu^après avoir fait la réflexion 
que le Roi connaissant la prudence du Maré- 
chal, ne le croirait jamais assez hardi pour 
rentreprendre. C'est ainsi , dit M. le Prince de 
Ligne , que la témérité est souvent de la pru- 
dence. Dans le tems que cette marche s'exé- 
cutait, les dragons de Bareith, surpris à Fil- 
ternitz par les chevaux légers Autrichiens da 
Lovenstein, perdaient leurs timballes , leurs 
tentes, leurs bagages , je dirai presque (ajoute 
le même Officier-Général ) leur réputation. 

M. le Maréchal Daun établit son quartier- 
général à Evanovitz; il appuya sa gauche à 
une hauteur qui était défendue par une vieille 
masure et plusieurs précipices. La droite était 
un peu en Tair ; on y construisit une redoute qui 
la mit en sûreté , et le front était couvert de ma- 
rais et de ravins presqu'inaccessibles. Le village 
de Predlitz était garni de piquets, et il y avait 
des postes de hussards Ësclavons dans toute 
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i étendue du grand chemin de Briinn à Olmutz. 

Le 20, le Général-Major Bucow, détaché de 
Farmée Autrichienne avec mille hommes de 
troupes d^élite, entra dans Olmuts, sans tirer 
un seul coup de fusil. 

L'armée était à Evanovitz dans la position 
qu'on a désignée lorsque M. le Comte de Mon-» 
tazet la joignit : ce fut le 21 juin. En passant 
à Vienne, il avait été présenté à l'Impératrice, 
et il avait reçu de cette Princesse un accueil 
très-favorable. Arrivé à sa destination , il se hâta 
de prendre toutes les connaissances qui lui 
étaient nécessaires pour bien informer sa Cour 
des projets du Maréchal Daun et de l'exécution 
de ses projets. Cet Officier- Général avait l'es*^ 
prit juste , il était d'une grande intelligence , il 
avait beaucoup d'aetivité. On ne prononce point; 
ici sur ses talens militaires , ce n'est que par 
la lecture de ses mémoires qu'on pourra s'en 
former une idée véritable. 

M. le Comte de Montazet ne tarda pas à 
s'appercevoir que le siège d'Olmutz avait été 
conduit avec beaucoup de lenteur, et que le 
Roi de Prusse n'était pas fort habile dans cette- 
partie de Fart de la guerre. En effet, depuis le 37 
du m ois de mai que la tranchée avait été ouverte , 
les Prussiens n'étaient le 3Si juin qu'à cinquante 
toises du pied du glacis du chemin couvert. 

Après que le Maréchal Daun et M. de Mon- 
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tazet se furent entretenus sur les opération» 
ultérieures de la campagne, le Maréchal dit à 
rOfficier-Général Français qu^il était décidé à 
attaquer le Roi de Prusse dès que Olmutz serait 
réduit à l'extrémité , parce qu'il regardait comme 
nue chose honteuse de laisser pr.eE|dre cette 
place sâqs combattra M. de Montazet ne put 
s'empêcher de Jui représenter qu^il y aurait du 
danger à attôquèr* l&Roi de Prusse 4ans la po-^^ 
sition avantageuse qu'il occupait, et dans celle 
qu^il pourrait prepdfe si on* voulait le tourner. 
Il ajouta que , quoique bien des gçns imagi- 
nassent que le Roi présenterait lui - même la 
bataille aux Autrichiens , de qui neijji paraissait 
pourtant pas vraisemblable , le Général ferait, 
k son gré une grande faute d'abandonner sa 
position sans' des raisons particulières. ^A là vé- 
rité, cette position était extrêmement resserrée; 
3nais le pays était si abondant çn fourrages y 
que l'armée devait en trouver eubote pour deux 
inois dans le terrain qu'elle occupait. 
: Le Roi de Prusse ne retirait pas.de sa posi- 
tion tous les avantages qu'elle lui iSffrait; il était 
trop indifférent à ce qui se passail »ur la droite 
de Lamark. Le liialheur arrivé ab régiment d» 
Bareith, qui n'avait .pas été soutenu; le secoure- 
entré dans Olmutz sans aUciine difficulté ; 'c^ 
deux événemens en étaient une pi*eiivè évidente. / 
Ce Prince avait retii^é la plus grande partie 
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des postes qui étaient sur la Haute-Marck , et 
il avait fait des dispositions pour tirer de Neisse 
un convoi considérable. Tout concourait d'ail- 
leurs à faire croire qu'il persistait dans le des- 
sein de cpntinuer le siège d'Olmutz, et qu^l 
avait Fespérance d'en venir à son honneur ; 
mais le Général Marsclial défendait cette place 
avec beaucoup d'habilité et de courage. 

Les choses étaient dans cette situation , lors- 
que M. le Comte de Montazet ne put s'empê- 
cher de dire son avis sur les différens partis 
que M. le Maréchal Daun avait à prendre, et 
il en fit part à M. l'Abbé de Betrûs. 

Le premier était d'ajler attaquer le Roi de 
Prusse; mais celui-là, comme on vient de le 
dire^Jui paraissait très-dangereux. 

Lq second ^ ,de lasser prendrq la ville d'OI* 
mutz sans combattre ,, et de ne. chercher qu'à 
xex]^dre l'opération du Roi de Prusse difBcile et 
meurtrière. Cependant il eût été humiliant pour 
le Maréchal Daun de laisser prendre ainsi cette 
place en sa présence , et cç succès du Roi aurait 
pu confirmer le bruit qui s'était répandu daiis 
toute l'Europe, que l'armée de l'Impératrice 
avait été détruite à la bataille de Lissa , ce qui 
était absolument dénué de vérité. 

Le Maréchal Daun avait alor^ à - peu - près 
cinquante mille hommes , sans compter le corps 
qu'il av^t laissé vers Plin, aux ordres de 

A4 
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M. Buckan , commandé précédemment pai^ 
M. d'Harsch, et composé en partie de troupes 
légères. Ce corps était au moins de quatorze 
mille hommes, sans compter d'autres petits 
corps séparés , aux ordres de M", de Jahnus , 
Laùdhon et Saint-Igrién , qui occupaient le pays 
situé au-delà de Lamarck , et qui étaient placés 
pour inquiéter la communication du Roi de 
Prusse avec la Silésie. 

Les deux armées y opposées Tune à Fautre 
près d'Olmutz , pouvaient se mesurer quant au 
nombre /car celle du Roi de Prusse n'était pas 
de plus de cinquante ou cinquante-cinq mille 
-hommes. Mais, outre Favantage de sa position, 
elle ayait sur les Autrichiens celui d'être com- 
posée de troupes manouvriéres : le Maréchal 
Daun ne pouvait donc se déterminer à ratta-^^ 
quer sans courir de grands dajigers. 

M. dé Montazet pensait. lijue le parti le plus 
convenable que le Maréchal Daun avait à pren- 
dre , était de s'approcher du Roi de Prusse lo 
plus près possible, au lieu d'en rester éloigné 
de trois lieues comme il Fêtait , et de le tenir 
bloqué et continuellement ea échec. Il pensait 
encore qu^il fallait prendre une position près 
de Lamarck, afin de jeter beaucoup de ponts 
sur cette rivière } et après s'être fortifié dans 
le camp par de bonnes redoutes et des batte-* 
ries , faire passer lit rivière à un corpf de dix ou 
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douze mille hommes ^ i^'. poor intercepter entier 
rement la communication du Roi de Prusse avec 
la Silésie ; a^. pour se rendre maître absolu de 
la rive droite de Lamarck 5 3^. pour rafraîchir 
la garnison d'Olmutz toutes les fois qu^elle en 
aurait besoin. Par ce moyen y M. Daun aurait 
pu, sans se compromettre , se battre tous les 
jours en détail dans cette place et sur le ter- 
rain par lequel le Roi de Prusse communiquait 
avec la Silésie j que si ce Prince, après trois 
semaines ou un mois , s'obstinait à vouloir 
prendre la ville , en supposant qu'elle fût aux 
abois , alors M. Daun passerait Lamarck pour 
aller défendre la brèche avec toutes ses forces ; 
ce qui , selon M. de Montazet , ne pouvait man- 
quer d'être suivi d'un heureux succès- 
Telles étaient les réflexions qu'il adressait à 
M. TAbbé de Bernis. Cependant il marquait «t 
ce Ministre qu'il craignait qu^Olmutz ne fût 
pris, et qu'ensuite le Roi de Prusse ne vînt 
donner une bataille qu'on pouvait bien perdre, 
attendu que le pays était difficile, susceptible 
de chicanes, de manoeuvres, de tours d'adresse^ .. 
que les Autrichiens né connaissaient que la 
force et la valeur; qu'ils n'étaient pas inanou- 
vriers , et que panr conséquent l'ennemi avait un . 
grand avantage sur eux. 

L'armée Autrichienne fit le *î 7 un mouve- \ 

ment ; elle alla asseoir son camp à Dobromiclitz. 
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L'intentîon du Maréchal, en se rapprochant 
ainsi de Tennemi, était de luii donner de l'om- 
brage, et de l'empêcher d'envoyer du secoure 
au convoi qui devait lui arriver vers le 3o , et 
que le Général Autrichien devait faire attaquer 
de plusieurs côtés. Ce convoi une fois enlevé, 
il était à présumer que le Roi de Prusse aurait 
. bien de. la peine à finir le siège d'Olmutz , ef 
que fprcé de le lever , il chercherait à com- 
battre l'armée Autrichienne , en quelqu'endroit 
qu'elle fût postée. Le Maréchal Daun et M. de 
Montazet, qui ne formaient aucun doute à cet 
égard , sortirent du camp le qq pour aller re- 
connaître les environs de Frosuitz et là droite 
des ennemis. Le 3o,.à neuf heures du soir^ 
l'armée se mit secrètement en marche, passa 

« * 

Lamarck, et arriva le lendemain à huit heures 

• • •. 

du matin à trois lieues d'Olmutz j elle fit halfe 
pendant quatre heures, continua sa marche, et 
campa le 2 de juillet àGros-Teinitz, qui n'est 
qu'à une lieue de la place. Cette nouvelle posi- 
tion convenait aux projets de M. le Maréchal 
Daun, qui était absolument décidé à sauver 
Olmutz par une bataille ou par des manœuvres. 
Il préféra le second parti vu les positions avan- 
tageuses que le Roi aurait pu prendre pour 
combattre et pour soutenir son entreprise. Le 
Général Autrichien manœuvra pendant plu- 
sieurs jours po^r persuader au Roi qu*il était 
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dans ^intention de l'attaquet, et pendant oeî 
teins, il n^étaît occupé que des moyens.de faire- 
une marche forcée, et du projet de faire atta-' 
quer le convoi dont on a déji parlé. 

Tout réussit selon ses désirs; le convoi fat 
détruit aux environs de Bautsch sur les {voa-^ 
tières de la Silésie. On prit deux mille chariots . 
chargés de munitions de guerre et de bouche j. 
et la caisse militaire ; on enleva douze pièces dè^ 
canon, on fit deux mille pris<mmers, parmi' 
lésqusels il y lavait près de trente Officiers, un: 
Officier -Général et deux bataillons de grena- 
diers, de ;hnit à aeuf cents hommes chacuUi 11 
y- eut enoore plus de deu± mille hommes tués 
et laissés éUr \eâ 4ifférens champs de bataille 5 
car oe convoi fut attaqué par deux corps sé-»- 
parés , l'un aux 4>rdres du Général Landhon , 
et l'autre commaxKlé par le Général Seichowitif. 

La perte de ce convoi mit le Roi de Prusse ^ 
dans Timpossibilité de continuer le siège d'Ol- 
mûtzi : le jour méxhe que Farmée Autrichienne 
arriva à Gr os^TeinitK , le 2 juillet , il décampa , 
et abandonna beaucoup de mortiers et de ca* : 
nous , après en avoir fait enterrer un grand 
nombre. M. le Maréchal Daîm le fit suivre, • 
peur irendre sa retraite aussi difficile que son 
entreprise avait été audacieuse , mal combinée 
et mal conduite. 

Ce Prince sa retira p$y Komtz^ Trinau et 
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Kwitau ; sa ^narche fut retardée d'un jour par 
M. de Lascy qui attaqua son arrière-garde. 
M. le Maréchal Daun marcha aussi avec toute 
Tannée par Drahanowitz , Konitz , Gewitaî , 
Brisau et Poliezka, il arriva le ii àSebronitz^ 
hameau situé entre Xieitomischel et Politschka. 
Le Roï partit le même jour de Leitomîschel ; 
«on intention était d'aller à Hohemaut et à 
Holitsch , MM. de Laudhon , Saint-Ignon et 
Schichowitz côtoyèrent son flanc droit vers Chot* 
zen et Kosteletsi;> et le 6éi]fcéral Laudhon lui 
disputa des passages très-difficiles , ce qui l'em- ' 
pécha de se jeter vers Glatz. D'un autre côté , 
un corps de dix mille hommes , aux ordre de 
M. de Boucok, occupait le poste de Pardubitz : 
tout cela rendait la position du Roi très-désavan- 
tageuse , on ignorait le parti qu'il allait prendre y 
ses subsistances n'étaient pas abondantes , et il 
faisait piller tous les Heux par où il passait. 

Il y eut, le i5, entre une colonne de son 
armée et les colonnes détachées de MM. de 
Laudhon , Saiut-Ignon et Schichoviritz , un com- 
bat assez opiniâtre qui dura près de trois heures; 
l'avantage se déclara du côté de l'armée Au-* 
chienne. M. de Saint-Ignon fit soixante prison- 
niers, il prit un étendard et battit quatre ré- 
gimens de. cavalerie Prussienne. Il avait trop 
peu de troupes sous ses ordres pour pousser 
ses avantages plu» loin , l'ennemi marcha à lui 
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arec des forces supérieures et de Tartillerie. 

Le Maréchal Daun , voulant profiter de ces 
avantages , quitta > le i4 9 ^^ camp qu'il occupait 
à Sebronitz et se porta à Hohemant, il y de- 
meura tout le jour y parce que son armée avait 
besoin de repos. Le lendemain il disposa sa 
marche vers Konigingratz^ où il présumait que 
le Roi de Prusse avait pris poste ; il s'y porta 
avec d! autant plus de célérité , que ce point , 
qui est la tête de la vallée de ÏVautenau , est 
un des meilleurs débouchés pour entrer en 
Silésie. 

Le Général Autrichien occupa successivement 
les camps d'Hohemant et celui de Hrochowleî- 
uetsih , et le 20 il alla camper à Dobrezenitz, 
d'où il pouvait observer le Roi de Prusse. Ja- 
mais ce Prince n'avait été aussi embarrassé qu'il 
était alors ; il ne fallait, pour en juger, que bien 
peser les deux choses extraordinaires qu'il avait 
tentées au commencement de la campagne,: 
faire passer le Rhin aux Hanovriens , en pré- 
sence d^me armée plus nombreuse , et la leur 
faire attaquer ; mettre en même tems le siège 
devant 01m utz , avec une année inférieure à 
celle des Autrichiens, et avec une communica- 
tion de trente lieues à garderj c'était-là deux 
entreprises extraordinaires , imprudentes mê- 
me , qui ne pouvaient être suggérées que par 
la nécessité où était le Roi de faire des efforts 
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pour éblouir ses alliés , et les engager à lui 
donner des secours pour continuer la guerre. 
A la vérité une de ces entreprises avait réussi 
comme une espèce de miracle j mais à quoi 
servait aux Hanovriens d'avoir combattu les 
^Français avec avantage sur le Bas-Rhiii, dès 
que ceux-ci étaient encore en état de leur tenir 
tête ? Et comme M. le Prince de Soubîse allait 
rentrer dans leur pays , il fallait nécessairement 
qu'ils allassent le défendre, Cependant le Roi 
de Prusse avait rempli un objet capitat en em- 
pêchant M. le Prince de Soubise de marcher 
en Bohême; car, à quelle extrémité n'aurait- 
il pas été réduit, si les trente mille? hommes 
que commandait ce Général eussent joint Tar- 
raée de Tlmpératrice , et sur-tout si les Suédois 
et les Russes se fussent déterminés à agir 
décisivement et avec vigueur. 

A toutes ces réflexions que faisait dans le 
téms M. le Comte de Montazet / il en ajoutait 
encore d'autres. Selon lui , si jamais la gloire 
du Roi de Prusse se trouva dans le cas d'être 
ternie par des conjectures désavantageuses à 
ses talens militaires et à sa gloire , ce fut sans 
doute dans ce moment j il était dans la situa- 
tion la plus critique , ses alliés et l'Europe en- 
tière n'avaient jamais été plus éclairés sur ses 
moyens et sur ses ressources , il ne pouvait que 
très-difficilement justifier l'entreprise du siège 
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d^OImutz. Quel motif hâ avait fait tenter une 
opération trop au dessus de ses forces ? Il est 
évident que par-là , il avait voulu éblouir ses al-» 
liés , et les engager à/aire tous leurs eflToïts pour 
suppléer à sa faiblesse. Que pouvait penser l'An- 
gleterre sur le compte d'un Prince qui, après 
avoir affiché la plus grande supériorité et an- 
noncé la guerre la plus offensive , avait passé , 
sans avoir essuyé d'échec, à la défensive la 
moins équivoque ? 

En effet , l'armée que le Roi de Prusse avait 
en présence des Autrichiens , ne montait pas à 
plus de quarante à quarante^ cinq mille bornâ- 
mes , celle qu'il avait fait passer en Silésie , sous 
les ordres du Prince Henry , n'était pas de plus 
de vingt à vingt-quatre mille hommes , et le sur- 
plus, qui était à-peu-près de douze à quinze 
mille , tenait les Suédois en respect. A l'égard 
des placés , elles étaient réduites aux plus min- 
ces garnisons , et il n'était ^uère possible da 
supposer qu'on pût encore en tirer des troupes j 
mais le Roi n'était pas obligé de les renforcer , 
et c'est un des avantages qu'on pouvait lui sup- 
poser.\ Il allait tenir la campagne avec ces troisr 
armées , qui pouvaient monter à quatre-vingt 
mille hommes , mais on était en état de lui 
opposer, i*^. l'armée de M. Je Maréchal Daun, 
presqu'au^si forte elle seule que les trois armées 
de ce Prince. 3**. L'armée de l'jEmpire et le 
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cqrps de M. de Serbelloni, faisant ensemMe^ 
qdàrante à quarante-cinq mille hommes^ 3<^^ En 
ne comptant que 6ur quarante à cinquante mille 
Russes et sur iringt mille Suédois , il était évi- 
dent que les forces de TEmpire réunies excé- 
daient de plus de eent miUe hommes les forces 
du Roi de Prusse. 

Mais quel était le meilleur moyen pour em^ 
ployer avec succès des fc»fces aussi formidables ? 
Cette matière importante est traitée dans un 
mémoire que M. de Moutazet adressa, à cette 
époque , i M. le Prince de Kaunit^ , qui le lui 
avait demandé ; il disait dans ce mémoire y que 
si rpn voulait finir la guerre dans le cours de 
la campagne, et obliger Tennemi à demander 
la paix à des conditions avantageuses pour les 
alliés y il fallait que les quatre corps de troupes 
dont on vient de parler, et qui com^posaient 
alors les forces agissantes de l'alliance en Alle- 
magne , s'arrangeassent pour opérer des deux 
cotés, sans pourtant se réunir, l'armée Impériale, 
le corps de Serbelloni et les Suédois se prêtant 
quoique de loin un mutuel secours , ce qui ne 
leur était pas difficile j c'est-à-dire, que si les 
Suédois avançaient dans TËlectorat de Brande- 
bourg, et que l'ennemi voulut s'y porter en 
force, l'armée de l'Empire et le corps de Ser- 
belloni devraient déboucher sur Pirna , et faire 
le siège de Torgau ou de Dresde. Que dans le 

cas 
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cas où l'ennenii arrêterait les opérations dés 
troupes Suédoises, celles-cî prendraient une 
situation défensive , et qu'ainsi elles Tobligeraîént 
a les attaquer dans Une position avantageuse / 
ou qu'elles le fixeraient devant elles , ce qui de* 
vait faciliter les opérations de l'Elbe. 

Si au contraire, l'ennemi s'opiniâtrait à vou- 
loir protéger Dresde et Torgau, c'était aux 
Suédois à faire dans le Brandebourg les opéra- 
tions qu'ils croiraient les plus utiles à la cause 
coranmne; Pendant ce tems l'armée Impériale 
devait menacer la Sa3:e , sans agir, afin de ne 
rien risquer de son côté , et de protéger par 
tjette diversion les opérations des Suédois. Telle 
était , selon M. de Montazet , la conduite que 
devait tenir i'àrmée Impériale , les troupes Sué- 
doises et le coT^s de Serbellonî. 
: Quant au reste des forces de l'alliance , qui 
consistaient dans l'armée du Maréchal Daun et 
celle des Moscovites , il pensait qu'elles devaient 
avoir pour objet la Silésie, et qu'elles devaient 
faire de ce pays le théâtre de ia guerre; ttxaié 
que, pour rendre ces deux armées également 
redoutables , il faudrait donner un corps cbnsi-» 
dérable de cavalerie à l'armée Russe , ce que 
l'Impératrice pouvait faire sans inconvénienti 
Les forces de l'alliance agissant ainsi séparé- 
ment y l'ennemi était obligé de diviser les sierf- 
jies • > à moins qu'il ne sq détermixiàt ^à abati^ 
Tome IIL B 
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lionner tout-à-fait l'Elbe, et dans ce cas l'arméAr 
de TEmpire pouvait facilement s'emparer du 
camp de Pirna, de Dresde et de Torgau , Tar- 
tillerie de Konigstein pouvant même servir k 
faire ces deux petits sièges. 

Si Tennemi prenait ce parti, il ne pouvait se 
dispenser de laisser au moins quinze miUe liom* 
mes vis-à-vis des Suédois , pour les empêcher 
d'arriver à Berlin; par conséquent le Roi do 
Prusse serait réduit à n'en avoir tout au plu» 
avec lui que soixante-cinq mille, et de s'opposer 
avec ce petit nombre aux effort^ de l'armée du 
Maréchal Uaun et de celles des Russes , dont 
Tensemble devait monter au moins à cent vingt 
mille hommes. 

Les choses étant dans l'état où les supposait 
M. de Montazet; que pouvait faire le Roi do 
IPrusse ? Réunissait-il toutes ses troupes en un 
m^me corps, ou les divisait-il ? Dans le premier 
cas, où pouvait-on présumer quMl les placerait/ 
Etait-ce au centre delà Silésie, dans l'intenlioa 
de pouvoir être par-tout ? était-ce sur le ba» 
Qder, pour'couvrir son propre :pays ? élait-c^ 
enfin entre Glatzet Neisse , pour empêcher l'ar- 
mée du Maréchal Daun d'entrer par ce passage 
en Silé^ie ? Dsan^ cette dernière supposition l'ar- 
mée des Russes avait toute Uberlé d'agir, sans 
t'iGn risquer, et cella du Maréchal Daun y 
8am» chercheir à attaquer l'ennemi, l'aurait coar 
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teDt] tti t)ccuplit)t seulement des positions de 
défensive, toutefois le Général Autrichien fai- 
sant ûgir vigouîréusement sur les derrières du 
Koi dePru6se et sur ses flancs, la grande <{uàn« 
tité de troupes légères qu^il avait à ses ordres, 
en le harcelant , obligerait ce Prince à lui livrer 
bataille dtins une position avanlageqse, à moins 
qu'il ne se souroit ^ voir ravager son propre 
J)ays, et à voir prendre quelque-unes cte ses 
places sur le bas Oder par Farinée Busse^ 

En supposant que le Roi de Prusse ne trou- 
vât pas <;ç poste avantageux, placefait^il son 
titrmée dans le centre de la: Silcsie , afin de sa 
porter sur celle qui tenterait la première une 
opération ? Ce. projet, qoii semblait être le plus 
'propre aux circonstances, était néanmocmsus* 
ceptible des plus grands» mcolivéï&iens , puisque 
. par-là le Bci se coupait les vivres de tous! Iiqs 
cotés , et se mettait dana le cas de voir écrj^ser 
son pays , de manière à ii^~en pouvoir phtsdSrer 
(dé secmxjp dWcune espace, les Suédois. ^t les 
Russes ayant alors IHnappréôiable avanfagâ de 
pouvoir^ se' raiprocher au point de mantei|^rer 
de concert y et de ravs^er e&spiiible le Bmndr^ 
boijirg V ctprès avoir détruit ouuHassé le corps 
^ue l'eniÈieini aurait laissa di«ns;c6tte Prfnrinos. 
ce Poussons les conjectures plus avant ,'diMt 
î) M. cteMontazet: si le Roi de Prusse 'este f- 
M> fri^è des si|ites que pourrait avoit' c^c psiirfii ^ 
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'» prendra-t-il celui de se porter sur le bas 
-i) Oder avec, .toutes ses forces , popr^être en 
»IV, état de tenir en rei^ect les troupes Suédoises 
-» et d'en imposer auîsc Russes ,• afin 4Q conserver 
jo Dresde, Torgau et PElbe ? Dans -ce.cas il 
» faut qu'il abandcmne la Ha»f e - Silésie à 
» i^armée de M. le Maréchal Daun , qui ne mail - 
» quera pas de faire les sièges de Neisse-, Brieg 
». et Bresiau, en un mot, ceux qu^il jugera 
» les plus convenables; aux intéf êts de la ^caiise 
-» commune 5. ce sera aux Rnsses à prendre 
rtt devant Femiemi ^nte excellenip position ,de 
.» défensive, pour 9 ouir de Favatatagé du tçr- 
'# . rain , ejt. poîor .n'avoir pas à^ manoeuvrer de- 
» vaut lui dans :]ie cfl|s x>ù il voudrait tdsquer 
^9»>\iHiè(jbataille. '.^ r > . % ^ j : , 'y- . 

y il»' . JB^en plus ' jc^oore y ■. continue M. 4é Mosi-^ 
itfl taxet , l'ennemi aep'reQant aucun' de ëes trois 
•«& partis, préférant ianîjcon traire, de diviser se» 
'jgt Tforcè;^ , «n^aurajtfilpas quatrergpoînts essçntiels 
m^ àsgaîpder, i**/ cebji4a^<îiçpiiperaitl'aïîœéc)de M* 
^^ te 'Maréchal D^ai^i inf.iGeàm .oùto/poirteipaient 
':&5 rlea^tcoupeS'RUsseif. iSi?:: Il fan^araiè^^amfjmoiirs 
^»\ un ' coipsî uie 1 dcmze*^ ^quinzet ra^Uir, Jtmximas 
cxçivÎB-'a-Tia J^arméeJ Suédoise» 4°* Beffin^^vpoa- 
^r. vait-'il se dispectler . é^én' laisaeh aiafta»ti pour 
■j; garder rEafcfe; « ? '. ' ; .- ^1 

-I .Il'^ne restait, dioaii au .Roi deProései^ et ce 
.Prince n'avait toiit«au.plui;^ào{)pesexàl^3^ 



^ M. lé Maréchal Daiifin, et à celles des^Rus- 
ses , quedïiquante à cin4uànte-ciTiq mille liom- 
étt mettait tretttë et trehte-cifnq hiille 
vis-à-vis la j)rémîère , eii destinant le resté poVir 
1 autre /'c'était le moyen lé ^his sûr pd«r se 
faire écra«er en détail , et pônvait-on supposer 
que le Roi adopterait un si dangereux sys^téme? 
Un pouvait plutôt pi^éstihier que , serré de près 
par les Suédois , il préférerait d'abandonner 
TElbé, de mettre un eorps dé '^inze mille 
hommes dans leicàmp de Pirnâ , et avec le reste 
de ses' forces de faire iàeé à l'armée Russe ou 
à celle de l'Imjpératrice , sans s'embarrasser desr 
Suédois : ce cas arrivant , M» de Môntazet ex- 
plique a» Miïiiàtre de rittipératricé les moyens 
dont il se servirait pour déconcerter ce projet 
de rennemi. -« Avant tout, ditm, je mettî:àis 
» Prague dans le meilleur état de défense , pdur 
» nWoir plus aucune in^uiétTide sur la Bohême ; 
)> efXSHÎteje prendrais quelques détachemens de 
* cavalerie et d'infanterie du cbrps que com- 
>y m^iiàe M, de Sét-bêllôni , pour remplacer 
» celle que M. lé Maréchal Dan» aurait feit 
)» passer à l'armée Russe, et quelque position' 
» qu'auimt pu prendre Pémaemi , je voudrais 
» que l'armée du Maréfchal Daun entrât en 
,)> Silèsie par la voie la plus sûre et la plus 
>y commode V et c'est sut le Haut-Oder que je 
» ierais cUriger ses j>as , afin de séparer de plW 

V B 3 



y> loin les forces du Roi de Prusse ,.en iswppo- 
» sant qu^il les eût partagées également , c'^est- 
» à-dire^ qu^il eût mis trente mille homme» 
^ eji face des Russes , et trente-cinq mille iris* 
)» à-vis. l'armée de l'Impératrice »• C^était la, 
lé/çlon ]^. de Montazet) le cas où il fallait que», 
les Russes prissent une position de défensive y 
pour ne risquer aucun échec. Tel devait être ,, 
ù son gré , le plan de cette campagne. Les 
Moscovites occupant par ce moyen trente mille 
Prussiens y le Roi en avait trente-cinq mille ao 
plus à opposer à l'armée Autrichienne qui pou* 
vait 4tre renforcée encore d'une partie du corps 
de SerbeSioni : alors avec une pareille supérior 
irité on pouvait tenter de fttre de:^ siégea en 
Silésie. 

. Quant aux places que M. de Motitaset pen-r 
sftit qu'il fallait assiéger de préférence , il se dis^ 
pensait deleanommer , na connaissant pa^ass^a 
les moyens de l'Impératrice j mais son ^enti-^ 
lueni é^âit qu^il fsdlait se saisir du cours de 
l'pUer, afin d'avoir une commuAication plua 
assurée avec les Russes > et par ce miQyen cou*» 
per celle que le Roi de Prusse avait avec la 
Pplogue, dont il tirait dessecpura imtnenseset 
dç toute espèce. Telles étaient les idées de M« 
de Mcaitâzet sur ce qu'oti pouvait faire pendant 
la campagne , m supposant- qu'on agirait de 
<^9ocert ^Vec les Ru^e çt les Suédois; xomscea 
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réflexions portant à faux sur cette intelligence , 
il ét«ût bien difficile de faire une guerre vérila- 
blement offensive en Silésie^ c'est-à-dire, dy 
faire des sièges et de s'y établir pour riiiVfer ^ 
à moins que l'Impératrice n'eût voulu donner 
deà batailles décisives , ce qui , comme on le 
Verrai n'était ni dans la politique de la Cour 
de Vienne , ni dans le caractère du Général qui 
commandait ses armées. 

On ne pouvait pas compter d'ailleurs sur de 
grands succès de la part des Russes et des Sué* 
ddis, ils n^avaient encore rien fait de remar** 
quable; L'armée de rimpératrice de Russie, poui^ 
sortir ^e la campa|{ne en meilleur état qu'elle 
li'y était entrée;, devait prendre-les plu» grandes 
précautions pj^ur ne pas se comprom^sttre , et si 
clf^que nUié en eèt fait autant -de s<hi oôté^ ce 
moyen ^ qnoiqAe pltislent, aurah pl9« mûrement 
détnût le9 forpes du Roi de Prusse. Ce Prince^ 
environné de toutes pai^ts et bloqué dans son 
Pir9iK*e pays , a'en pouvant tnrer aucun secours^ 
eut été réduit à ses propres forces ; il lui aurais 
diMH> été bien difficile de* rétablir son. armée 
lorsqu'elle aurait été délabrée j ses ancêtres et: 
lui-même ayant eu tant de pdme pour la for-^ 
mer en temi» de ,paix , après avoir épuisé d'hom- 
mes , de chevaux et d'argent, non-seulement 
ses propres Ëtats^ mais encore les pays Hmii- 
Irophes. 

B 4 
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Après avoir ainsi développé Ifes pensées d# 
M. le Comte de Montazet, dans bette circons- 
tance importante , nous allons cpntirtiier de 
tracer rapidement les mouvemens des deux ar- 
Bi'ées. -w . 

' * Le 26 , le lioi de Prusse occupait Konigin* 
gratz , et l'armée du - Maréchal Daun éf ait iC 
Dabrezenit£.::Ce iGénéral fut instruit par des 
espions que le Roi n'avait mis que deux bcttisiil'^ 
Ions dans les faubourgs de Konigingrat2 j il prit 
}à résolution de les faire attaquer la même nuit ^ 
ce qui fut exécuté avec le pius grand succès. Le 
« Colonel qui commandait ces deux bataillons, y 
fut tué avec plusieurs^ Ofih^iers et»près'de ciû* 
quante solii&ts ': 00 prit trois pièces de càndn. 
L'armée du Roi de Prusse, qui se disposait 
âepnis quelques jours à faire sa retraite, s'é-» 
loigna de-'Konigingratz : le^ Autrichiens, hé 
s'attendaient pas à un départ aussi*^ précipité ; 
dépuis la leyée du siège. d'Olmutk, Feimemi 
semblait ne recevoir la loi que de leurs motï-f 
vemens. ' > 

,/ Le iv^le Maréchal Datin occupait les eilVi^ 
irons d'Horzinoves. Le 3o., le Roi de Ptusso 
avait fait un mouvement en arrière, et s'était 
porté entre les deux rivières de Aupa et de 
Métau 'y sa droite était à la hauteur de Studnit? , 
et sa gauche vers Nahorzau. Lé Maréchal Dauii ^ 
informé le même jour que l'ennemi devait ea* 



C A M * A G N fc DE t^SS. îiçî 

core rétrograder , fit Un mouvement par sa 
gauche /et campa , la droite en avant de Trotin, 
}a gauche adossée à des hauteurs près de Roche- 
noss , le corps des grenadiers êfn avant de la 
gauche au-dèsâous de fa ViHe de Jaromitz. Il 
résolut d'observer et de suivre le Roi pas à pas. 
La nature du pays ne permettait pas qu'on en- 
vînt aux mains de parti et d'autï*^; le Maréchal 
s'en tint à faire harceler l^etinertii par seé trou- 
pes légères , el à chéâiîliei^ éoinme lui et vîs^ 
à-vis de lui. Le Roi, qui, la campagne précé- 
dente, cherchait les SiWtàtés ; ne pensait alors 
^u^à les éviter dt qu*^ défendre seô Etats ôt ses 
conqiiêtes : pat une marcïie rétrograde, il-dvait^ 
entièretiieiit éyaôué la Bohême et regagné sou- 
pays. Op entrevoyait cependant dans sa con- 
duite rihtention de se débarrasse]^ du Général 
Autriçbiein ^ pour aller attaquer Farmée Russe ^ 
çu'on présumait devoir se porter à Francfort 
sur rOdeti Alors le Maréchal Daun forma le 
projet 'de marcher droit en Lusace^ 

^Le g août, il mat son avant-garde en mou-* 
vement, etlé lo, t'^rméé quitta le camp d'Hor- 
linoves. EUe forma deux «divisions, passa par 
Horzitz , Gitschen , Tuman et Richenberg ; et 
après plusieurs marches fatigantes , elle campa' 
le 17 à- ZilAu sur lé chemin de \ta Lusace; Ce 
poste était précisément oelui queles Autr|cliietit 

Avaient caouj^^ Vajàné^^^pfé^&d^t^r ^^l^^ 
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lequel le Roi de Prusse n'avait pas osé les at« 
taquer. Le Maréchal n'y resia <}ue le tems né* 
cessaire pour faire reposer son armée , ensuite 
il continua sa marche , et il arriva le 20 à Gor- 
litz. Par là ^ il .se rendit maître de la rive gauche 
de la Neisse. On ne s'attendaitguères que le Roi 
de Prusse laisserait prendre aussi tranquillement 
un poste qui le séparait tout-à-fait de l'armée 
du Prince son frère , et qui donnait »aax Autri- 
chiens la facilité d'agir sur l'Elbe avec succès. 

Rien n'était plus facile que d'empêcher le 
Boi de Prusse d'entrer en Lusace par ce coté. 
Il y a plusieurs positions avantageuses depiii» 
l^ttau jusques vers Nothembourg y où cont^ 
Viencent des forets immenses qui longent la 
rivière de Neisse , et qui continuent jusques vers 
Muskà en Baèse-Lusace* Si, pour y entrer , ce 
Prince eut voulu se jeter plus bas , et tourner 
les Autrichiens, par le confluent de la Neisse ,^ 
k Sprée., l'Ëlster dt l'Elbe, il leur aurait donné 
le tems de prendre des positions sur ces ri-* 
vières , et de l'arrêter dans sa marche. 

Les opérations que le Maréchal. Daun pou-* 
vait entreprendre sur l'Elbe , étaient les ai^;ea 
de Dresde et-: de Torgau , et même il était né^ 
cessaire pour cela qu'il fût aidé fàr l'artnée 
Russe ou par celle de France. Le amdcès de oe 
qu'on pouvait projeter , dépendait uniquement 
4e h pailaite intelligence qui devait régper eùtnt 
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léâ difiei^ens alliés de FËmpire, et cette com- 
Weaispo ^ qui était le projet favori ou la chi- 
iQièra du Prince de Kaunitz»^ devenait le mobile 
de toutes les opérations. La supériorité des 
feroes était du côté de l'Empire , celle de l'en- 
nemi consistait dans «on expérience et dans le 
^and art qu'il avait de fiùre la g^erre• Mais ^ 
dît M. de Montazet : a l'Europe ne fut jamais 
)> abusée sur les moyens que ce Prince em- 
)j ploya pour tirer parti de tout, et le bonheur 
)) présida souvent à des opérations qui devaient 
)) le couvrir d'humiliation et de honte ». 

Cet Offîcier<îénéral France avait prévu que 
l'intention du Roi était de se porter du coté 
des Rufises, de les attaquer et d'éblouir l'Eu- 
ropepar quelque coup hardi; il semble cepen* 
dant que son véritable Jiitérét dtematidait qu'il 
s'oppdsat plutôt à l'entrée des Autrichiens en 
Lusaoe» Quoiqu'il en soit, ce Prince^partit avec 
quatorze bataillons et. trente-huit escadrons, qui 
faisaient ^environ quinze mille hommes , pour 
aller se joindre à ,M. Daun, qui, avec près de 
nngt^qoatre mille hommes, faisait face à Farmée 
Btt^se» liO reste des forces du Roi était dis* 
perse en Sifêsie , et celles de ses troupes légères 
qui touchaient de plus près aux Austrichiens ^. 
^ieât à Loewenberg* 

Le Prince Henry, qui protégeait Dresde et> 
Torgau , n'avait tout au ^ puis que ^ vingt à vingt*? 
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deux mille hommes à ses ordres. L^arméé Autri* 
chienne, qui pouvait agir sur l^Elbe avec avan- 
tage , était ail moms de quarante mille homixïes : 
elle campait le aS à.Gorlitz. 

Le Maréchal Daun ^ sentant rimportàâée 
cfxtréme de faire les sièges de Dresde et de 
Torgauj envoya à la Cour de Vienne, paortinl 
Officier, le' plaît de ses opérations*: ce plan' 
fut accepté? Le Maréchal devait laisser auprç9 
de Gorlitz , dans le camp de Schonbéi^ , qui 
est une espèce de citadelle , un corps de seize 
à dix-huit mille hommes, pour contenir tout 
ce qui pourrait venir de» la Silésie , avec ordre 
de se retirer derrière Zîttau si Fennemi venait - 
avec des forces supérieures pour tourtier et- 
Woquer ee corps dans son poste. Ensuite le 
Maréchal devait marcher avec le gros d'e' l'ar- 
mée potxr se porter vers Meissen à quatre liffaBe» • 
aU'-dessôus de Dresde.. Il pensait que ce mou- 
vement obligerait le Prince Henry de quitter 
la position qu'il occupait , et d^où l'armée de' 
l'Empire n'avait pu parvenir jusqu'alors^ àv le 
déposter. On. marchait droit par ce moyen it 
la communication qu'il avait avec son pays^H 
fallait ou qu^il se retirât vers Torgau^ ou qu^S 
s^ jetât dans Dresde avec sop, infanterie,. pomr 
s'y défendre jusqu'à la dernière extrémité ,Jr. 
moins qu'on ne présumât qu'en s'éloignànt d% 
Dresde , il y laisserait une forte garnison^» 
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Mdîs pour entreprendre des sièges , -il fallai^t 
de rartillerie, et le Maréchal n'en avait pas. Jl 
fut obligé d'envoyer un courrier à Varsovie^ 
pour prier le Roi de Pologne de lui permettre 
de se servir de,. celle qui était à Kx)nigstein. 
Cette circonstai^ce prouve, dit M. de Montazet, 
combien un Général d'armée doit avoir de res- 
sources toujours prêtes à mettre en usage, si 
l'ennemi décpiicertc; ses projets. Cependant, 
selon M, de- M.0Htapet lui-même, la situation 
du Roi de Prusse était erabarrasîîaïljte; car, outre 
l'armée. Autrichienne, qui occupsiit te pQste dcrn^t 
nous venons detparler, il y avait encore douzp 
mille Autrichiens dans la Hatite-^ilésie , qui 
ToblSgeaient nécessairement à . tçftir ;S^s ; places 
garnies , et à y ■ôbsièilver les mouven^ens de ce 
corps.; II y atâit encore quinze à seize milte 
Autrijdiiens versL iTraiitenau et 'Konigirigijati;^ 
qui obligeaient l^ënnémi à tenir des troupes vers 
Landeshut et Schweidnitz:, pour, empêcher que 
iles ^Autrichiens .n^êdtrââsent e^ $ilé§ie de ce 
-eQ]bé.':Indépendàmmei3t de ce^^d^iiafi-o^rps, lep 
Ruai t s inquiétaient »wé be welpup }§ -, P^ de 
iPrussie^i C'était idoifs re^pérance de l^p battre, 
4i*'il i avftit • mjarqjip. Y€jy$] e«* * : : ijaj .awrpient pi;i 
ïéritei» :d1êtrè; flit^quéliu jen resï»fit :4ef rière la 
•5ab5*Warta/p« ijs. ^ient, et fflifilft ibpmbarr- 
4ai^WGadtrimj JOe ,^pn} pot^ ,, le. ^Géi^éf ^ I^aur 
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de Peîtz ; ce poste était une vedette assea ^reâ 
de Berlin , puisqu'il n'en est éloigné que de sept 
lîeués. 

L'armée Autrîchîeime s'avança jusqu'à Kor 
nigsbrîick, et elle y campa le •?!• Le lendemain ^ 
i®^ ^septendbre , elle devait aller à Radeburg , 
éloigné de Messen et de Dresde de deux petites 
lieues. Elle y marcha en effet ; et ensuite ^ en 
s'éloignant de Dresde, ellase porta sur Bado- 
fcurg , et cami)a à Stolpen. Le Prince Henry 
n'avait encore fait aucun mouvement, quand on 
apprit au Maréchal Daun qu'il y avait eu un 
combat entre les Moscovites et lé Roi de Prusso 
en personne. Ce combat, dont on ignorait en* 
core les particularités, avait été donné le 25 
août, et il était vraisemblable qu'il s'était ter- 
miné i l'avantagé du Roi de Prusse , puisque 
le Prince Henry avait fait faîte à Dresde des 
réjouissances. Ce fut par M. de Laudhon qu'on 
en sut la première nouvelle. Ce Général avatt 
envoyé un espion à Custrin ; mais cet espion 
ne put pénétrer que juisqu'à Prancfôrt. Il rap- 
porta que le Roi de Prusse avait passé l'Oder 
le 24 ; que le â5 , à cinq heîirès du matin ^ il 
avait attaqué l'armée Russe ^ et qu'il avait mi^ 
le feu à un village qu'elle occupait. Il ajoutait 
que l'action - avait été vive ; qu'elle avait tluré 
jusqu'à neuf heures , et qu'ensuite les Mdscô^ 
vîtes s'étaièAt^ tetirés. X'e8|>i<)n ai$uri^it aunsi 



C A M ? A é ir B i> s 1758* «199 

que le lendemain 26, les Russes avaient attaqué 
le Roi de Prus&e à ]a pointe du jour ; que l'ac^ 
tion avait duré jusqu'à quatre heures du soir ; 
qu'elle avait été sanglante , et que des Officiers 
IVussienSy qui avaient été blessés à cette ba- 
taille, et qui étaient à Francfort, avalent dit 
que quatorze mille des lei^rs étaient restés sur 
le champ de bataille ; qu'ils étaient sûrs que les 
Moscovites e^ avaient bien perdu autant de leur 
coté; qu'après la bataille , ils avaient repris leur 
ancien camp, et que le 37, ils avaient recpm- 
inencé à tirer sur Custrin. 

Çkk a dit quo le Me^réclial Daun était campé 
aStolpen lorsqu'il apprit cette nouvelle. Il avait 
formé le projet d'attaquer incessamment 1q 
Prince Heary ; mais M. (le Laudhon l'avait 
ioformé ejif. même tem$ que le Roi de Pr^iss^ 
revenait sur ses pas, ce qui détermina le Maré« 
chai a xassenifaler chea; lui 9 le 10 septembi:^.f 
les principaux Offîciers^Généraux de son armée^ 
11 envoya, aussi chercher M. de Montazet. Celui* 
ci se rendit chez le Général ; il y trouva le 
Comtei OdQnel ^, Généraji ife O^v^Ierie , le Baroq ' 
^e Notplpslsy , Ii^tendant de l'armée, M. do JUwpygi 
Quartier - ^Wti:e, - Général, . çt M* Kbpringer ^ 
Général BiU&je ^ envoyé .p^ fa Cour à jl'ari^éf 
de l'In^péra^tipicç. 

Le Miiréx^l ^J^Xh > 4|P^es avipor fait passât 
tow ççs Qfl^injt^wév^im dana, ion çaH^ft^ 
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adressa la parole à M: de Mohtazet. <( Je me 
y> trouve, lui dit-il , Monsieur , dans un moment 
}) critique; je suis bien aise de vous en faire 
i) part. Mon projet était, coinme vous savez , 
y> de • passer l'Elbe demain à la^ pointé dja jour, 
» entre Pirria et Dresde , au - dessous èe • Tem- 
ï)^ bôuchure de la:''rtVière'de Lôckuvitz, dans 
^) rin.tention de prendre en dos M. te Prince 
» Henry, qui' campe, la droite^ à' Maxén , et 
» la gauche vers Gahinig, tandis que, M. le 
V Priilce des Deux-Ponts rattaquefràit en tête^ 
3) et que le corps de M. HàâèK se porterait 
» sur son flanc 'droit. Le projet. ni ^a d'àbôrd 
•)) paru excellent * : c'est en conséquence que 
» tout est disposé pour* jeter des ponts cette 
jî> liuit , et pbur faire marcher 'l'àrinéé aujèur*- 
^ ifhui à trois heures après midi , àftri qu'elle 
» puisse déboucher • de î'auti^e é^ê de' FEJbè ; 
j^''même pendant la nuit , et que demàfa j k la 
!>• pointe du jour*, nous puissions" àtfàqùer 'le 
)^ 'l^rince Hetifjr'^' totts ensemt)le et par ftbîs 
»• dotés difierens;^Rfâî^7é reçoî!s d^tiis -lestant 
aO'^de» nouvellijs^du Ôéinérâl IiaiidhGn',^quî^me 
^f'ttiwkdè querafrmëëV bu'du mbins tîti' corps 
"» tr-é»-consid^ablé dé ParméedaR'oî'de!Prusse; 
li^\e&t» à DôbtksSj a^ds -douté* qiie'c^dt pour 
)) passer l'Elbe tout de suite à* Dresde , moyen- 
Sm&nt quoi' je dois 'm^atténdre'9'évdîr à^liiaîa 
i^Jlè' Rdi de Prusse sûr mon*flâûc*'<froil/'et alorà 

» mou 
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» mon opération devient si lUflficîIe, que jo 
)) me tirouTe £01! einfearrassé » . 

Le Matéchftl Daun dit ensuite qu'il allait 
qifil jn^ît |ax)mptefiif>nt son parti, puisque le 
mouvement étaU «arran^ et combiné pour le 
ioir métne avec le Prince des Deux-Pcnts. M. do 
Mohtazet lui demanda s'il l' avait fait venir pour 
hi cooÊnnuiniquer Temliarras ou il se trouvait ^ 
ou si^ au coHtrairp, c'était pour lui demander 
son sentimi^, et jce qu'il pensait qu'on pouvait 
faire' .dons la situation présente. M. Daun lui 
répondit : xc Je vous ai envoyé prier de venir 
» chez moi pour avoir votre avis \ nous n'avons 
s même pas beaucoup de tems à perdre, puis^ 
» que l'armée doit .marcfaer dans deux heures 
» d'ici, si le projet propoté doit avoir son exé*- 
tt cation »• ' 

M. de Montazet ne put sVmpecher de témoi-^ 
giier ]a'«tirprise où il ^it de oe qu'on amdt 
recomrs si précipilamment Ison avis; mais le 
Maréchal lui réppndit : ce Voilà quel est mon 
»> psojet -^ voici ies Hoimilles que me 4oniie 
)^ M. de Landbon ; que fcSriez-vous à ma plade ^ ? 

Des instances ainsi réijbérées oUigèiient M; vde 
MtantaEet de dire au Marék>hàl,' qu'étant envi^ 
rmine d'Officiers quijiv»icidt oomfainé Je pro}jét , 
et qui, /sans doute, y avaient réfléchi kiepuia 
plusi€9tr& jbiirs, il te priait de vouloir oidomaer 
k &£ Odteei, «n qui il javait le plus de con^ 
Tome m. C 
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fiance, de parlât le premier , afin que son opi- 
nion pût réclairer. Alors le Maréchal, adressant 
ja parole a cet Officier : (( Ëh bien , M. Odonel , 
dites-nons, je vous prie, quel est votre avis»? 
. Celui T ci, après quelques cérémonies, dans 
lesquelles il s^excusa dé parler le, premier, finit 
enfin par dire que , étant persuadé que le Rdi 
de Prusse serait à Dresde le même jour , il pen- 
jsait qu'il y aurait trop à risquer si Fon tentait 
cette entreprise, puisque ce Prince pourrait 
prendre les Autrichiens en flanc et en .doa, lors- 
qu'ils marcheraient au Prince Henry-, M. Odonel 
ajouta même qu'il aimerait mieux hasarder l'at- 
taque , si le Roi de Prusse était joint à son 
frère ; que, par conséquent, il était d avis qu'on 
renonçât à ce projet.. 

M. de Montazet était bien loin de ce: senti- 
ment Il ne put s^empéoher de dire qtie si 
l^onTen43nçaît au projet: dont venait de parler 
M* le Maréchal Daun, :il fallait, renoncer. à 
tout pour cette campagne; que, malgré toute 
la sagesse qu'^ y aurait à conserver l'arnpiée 
de l'Impératrice, il était cependant des occa* 
fiions urgentes , telles que celle-là, où il fallait 
prendre un paarti décbi£. Alors leMid*échal Daun 
prenant la parole : <( Dites%moi donc précisément 
» qiiel serait votre avis, car nous n'avons pas 
^ de tems à perdre, d'autant qu'il, fiait &ire 
» avertir M. le Prince .des DeuxrPpiits , si nous 
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» nous trouvons obligés dp changer lés dispo- 
» sitions que j^avais prises, puisque nous sompies 
» convenus hier qu'oii ferait marcher cette nuit 
» M. Hadek sur le flanc droit ^e}/l, ie Prince 
» Henry , et qu'il marcherait lui - même avec 
» son armée'». Pressé, de . nouveau , et aussi vi- 
vement , M. de MoQlazet répondit au Général ; 
« Si ce n'est que mon avis que vous attendes 
» pour prendre votr^ parti , j^aurai rhpnneur 
» 'de vous dire qu^ , pui.sqiie les çiroon^tances 
» vous ont empêché dLôxécnter vot^rq g^j^iev- 
» . projet , qui était de jeter des pont^ ^pç^'jp^b^ 
)) au-dessous de Messe n l, . pour menacer oir 
)) couper la communication du Prince Heii^y; 
)) avec^Torgau et Leipsig, je crois, que; le>sçuJl 
)) moyen de réparer le fâcheux mouvement ^up 
)) nous avons été obligés de faire en avant ici ^ 
» est d'exécuter , sans perdre un instant- Veor 
» treprise que vous avez projetée; elle est aussi 
» sage que bien combinée, et ne paraît pas 
)) même aussi hasardée que M, Odçnfîl. le prié- 
» tend, parce que noua devons passer TÇIb^ 
)) au-dessous de rerabouchure de la- rivière de 
» Lockviritz , et qu'elle doit nous séparer d^ 
» corps de M, le Prince Henry , de maqiçrç 
» que , quand même le. Roi de Prusse serait à 
)) Dresde avec les vingt ou vingt - cinq mille 
)) hommes qu'il destine à renforcer l'iarmée .de 
» son frère-, son arrivée ne devrait pas nous 

* Ca' "^ 
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^ pèts pbdéil^Iê qtt% piii^tfgf être ee s<Mt èDrë^id^ 
>i ât6c'lefetP0uf>€f^ 4tt'fi«i lui suppose»^ i**. parc* 
)i^ qu'elles viettn«ït àef dîiféraiis endroits j 
>V n^. parce qtf on îïtf fait guèi<étf lifarcbêr téut 
5^ ensemfcîe un corps ati«sî conâMéfftMd qu0 
>) celui-là , (Juftfld 6ti veut le conduire avfecf ttùe 
yi grande précipîtrftîon ; et je psrîetm^ ajouta 
}^ M. dé Moiltâjiet 5 qiM éê qti# les dopions de» 
t^ M. dé liiftiidhonf ém ttt ^ ti*eét que la tête dui 
if tërHàrt ïiûé lé Roi &k teuir dds fpo«ti^eg 
ir de là Siléèië ». Mêd^i^iirs Ddun, Odonel: et 
Ntitolo ëky ftifëht la parole et lui dirent : « Piwir- 
quoi votileta-voii* douter d'nndvia^que nousTe-^ 
té^ùtté â^titi de «od irreilteurfi Officier»» ? M, de 
Méntâ^et répliqua que personne n'ayait pkm de 
confiance 4^e M eii la personne de M. de Ltu^^ 
Sfioiï ; mais que , comme il n'avait envoyé que 
ie rapport d'Un espi<Mi , il pouvait en douter à 
fm certain point , puisqu'il n'était pas aâsé , même 
âù!4 gfeiis du métier, dé bito jnger de la force 
d'un Coi-pâ: quâtid on lié le voyait qu'à la hâte^ 
Aldrfe' les OfÉciërs-Gehéfàux Autrichiens^ d'une 
tfômmutie voîx , s'eimpressèreiit de lui dire qu'on 
était stir que presque tout lé renfort était à 
Dô'brfb , 'à ^exception néanmoins d'un corps 
dé éi:À k 'sept mille hommes , qui était resté 
trh 'pëù '^us loirt. —'' ' 
'^^'^tfefte aSôértidti tie 'âéeôïicertà tp<4û% M; de 
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AfMitea^j^ il ré^m^it mwr^ qu'en supposant' 
•ee ^ue ce^ MM. pc^s^i^at et oç^p'il éta^t fi^^t 
éfeîgné de .croire , qv^ te IU>i fut te ménia. jpur 
dan» Dreedee^mc iq[ti«iae,ou dix*- huit «UUe bonar 
mes , et qiit'il put ^'e» swvir te tei^eiiçiain ,à te 
pointe du J^wr, à «m wJte de {^e*4e, ptwr 
prends^ ttes'AyliHpIiîfiiff m ^a^qf^t. à idos, 
comm^ <m le «wp^aiait, il iteittrès^pjçmlllfin^P 
p«rer.à eet tineonvéuient^ M* ]# MigréidW Dau](i 
« , dit^ 9 dq ^laranto^q miUe <>giuibatt^7)« : 
^H en d^li»e douii^À jq««ifiz0 loMte p^ur.prea- 
^T0:faikià0sM.h Pfmoe Henry, et mfisqu^rseift 

<}mipo^ d^ q:ui«)$ti}te milte 1k>9hx^9 ^^m^im^ 
JA.^Qiidjb e« tét^ ^ Wi II9UC9 lOrlors te <iorp9 
qa^ .cmmmmde ^, te ï^iwcp. Hanry p ^é^^n t^u^ 

d^tmgtmiliei&PQimes v4 f^ /1^@ to^t^ei^^qpdp 
«f»we ^usçsa tattaqiué -pw ^âi^quiwte-Tcii^q ipilte 
Jiomines ^ id0i»t ttrentProinq mUte^i/^^m^iiEiA d? 
i9i»mii96 rti?oupea}>.M. de:Mput92^t a^out^ qiie p^ 
le iloi de Ptm^e fm^iis^^H .sàpw fiur le >flanq 
droit :dea Autrieixien^ âv^ qirâs^ Q» 4^:3!^''^^^^ 
mille :hjonatns6 , od >^ci dirciil; trente mille ppur 
te recevoir , et que s'il ne se présentait p^# , .ou 
f^^t iiaagè <d!e x;ed trioiupas (oositm. teMPiËiuce 
Heairy^.et il finit en disant, que quK^iqu^i] y 
eut qjuelqxië ;cfajQse a risquer dans TeKécutiion de 

eapnjeÉ^ ^uisqiu'iQn ne^se.battait.pasjsaas courir 

C'a ' 
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le Harigèr d^être battu, il insistait ïiéanmoin* 
sur ce ^u^il avait avancé , pairce que sansr Inexé- 
cution de ce projet, il fallait regarder la com- 
pagne comme finie , et qu'il était douloureux 
de consacrer au repos 'deux mois qu'il croyait 
qu'on pouvait employer Wen utilement. 

Dès qu'il eut firti dfe parler, M. le Maréchal 
Daun pria M. de Lâscy de dire son avis; celui-ci 
s'en défendit beaucoup et long-téms , mais 
coinme tous les Offieiers-^Généraux qui compo- 
saient ce Cfmseil pairaissaient désirer de l'eti* 
tendre , le Général le pressa de de rendre • a 
leurs instances ; son avis se trouva parfaitement 
conforme à celui de M. de Montazet , et il ne 
dissimula point qu'il n'y avait pas un moment 
à perdre. Appuyé de ce sentiment, M. de Mon- 
tazet prit encore la parole , et dit, que si le 
Roi de Prusse avait pne fois joint son frère , 
avec une vingtaine de mille hommes, il regar- 
derait comme extrêmement dangereux de l'atta-- 
quér, vu la position de Dresde, la nature an 
lit de l'Elbe et celle du pays qui l'environnait , 
et il répéta encore que tout était fini pour cette 
campagne si on n'agissait pas dans ce mo*- 
ment. 

Nonobstant la conformité d'opiniott de MM. 

de Montazet et de Lascy , M. le Maréchal Daun 

^ prit la parole , et s'adressant à tous les Officiers 

qui étaient dans le conseil^ il s'expliqua en ces 



termes ; a Messieurs $ je vais tous dire i, pré- 
» sent quel est mon sentiment. Jesuisau'déses* 
,^> poîr que nous n'ayons pu hier exécuter n^trQ 
» projet i c^c^t la* faute; de IWmée de l'Empire 
» qui n'41 pu ine permettrez d'agir que deiQain 
» matin;. or^ y. pour ne. rien hasarder detrpp> 
>> et d'un autre côté, pour ne pas perdre, l'es* 
» pérance, qui nous reste ^ je vais toujours faire 
» marcher les grenadiers* de l'armée et les pon- 
» tons f j'ai même envie de f^re marcher tquté 
» l'armée, afin que noijis , puissions &ire potre 
9 opération , si les nouvelles de M. de Laudhon 
» se contredisent, ou que nous ne voyons.pas 
31. le Roi de Prusse en:ét9t de nous disputer le 
» terrain d. 

Le. Comte de Lascy osa représenter au Gé-* 
néral les . iocpnvéniens qu'il. y avait à fiâ;ce ce 
mcoivement, s'il n'était pas bien déterminé k 
passer l'Elbe ; il f^ à cette occasion des obser* 
vations très-jiidicieii^es. Il lui dit que ses doutes 
ne seraîeI|^t pas plus éclair ois le lendemain qu'ils 
ne l'étai!3Qt alors , paisquil n'y avait pas d'ap* 
parence que le secours que le Roi menait à son 
frère reculât- au Ueu d'avancer f que la. nuit 
qu'on, ^lait passer était une nuit perÛue ,. et 
qu'enfin l,e secours arriverait et que l'affaire ne 
serait, ppi^f entreprise* M- de Lascy conclut 
qu'il Êdlait ou rester daQS, le camp de Stolpen 
et renoncer à tout^ oa partîj; ^vec la ferme i:4r 

C4 



SôîWîibA de jyasser l'Elbfe ef d'attftqiief Veûtïerti\\ 
tant étatît déjà disposé pôur jeter des: ponts & 
Ventrée dé k nuit. 

Le càfaetére lent- et ittçertaîn de M. le^Ma- 
réehàl Daun ne lui permettait pas d'adopter ' 
cette opinioh , il parut méme^ prendre dé l'hu*- 
meur de ce qu'on contrariait ^ dernière réso- 
lution ; il dit à M. de Lascjr, qu*il n'allait pas 
ôi tîte en besogne , et il ajouta beautoup d'au- 
tres tîhtteéâ qui montraient autant de prudence 
que dé^ sagesse , mais qui , ) selon le Comte de 
Montéset, étaient hors de saison. Il finit par 
ordonner à son Maréehtf-'Géttéral*de^-Logi3 
de liBcu^elièr arec lés grenadiers dè-rarmée et 
lei5 pontons , lui commandant de ne rien entre** 
prendre. Il loi promit de Ibi envoyer des^ ordres 
aussitôt qn'il aurait reçu dé nbUteàuiSE' airis ^t 
^u'il aurait pris lin parti décisif. Ayant ^Mité 
fait entrer Mf. de Lam^ , tieutènanlsGénéral 
dé l'iàrmée de TEmpiré , il le chargea d^âlldr 
aussitôt cfeez M. le Prince des Deu^t^Péttt*, pouf 
lé prévenir dti changement qui venait- d'arriver , 
afin qu'il suspendit des dispositîoite et qrf'îln- at- 
taquât pas sans lui le Prince Henry. 

Aittlsi donc la timidité du Marécftkl baUtt ISA 
fit perdre roccasion dé combattre avec avantage 
Tè^nëmi de l'Impératrieé. Ce Général avak fait 
Wif^ première fauté en se portant ïmr Stolpeïi y 
m lieu d'aUer drdi à TËIbe^ éèmmé ii l'avait 



«èwé^^ft jfhrtètïit tfe Goriîti. Que pouvait pen- 
•àr ^Ptfrmée Ruésô-tle cette conduite si éloignée 
des promesses qu'on lui avait faites de ne pas 
perihi» tm iÀilAnt de vue le Hoide Prusse ; s'il 
tnârciiait à. elte dé ne pas le quitter ; et par ce 
niùytm âe lë^^eltre toujours entre les deux ar- 
mée» ? Les Autrichiens sortent de la Bohême , 
ik arrivent à jSitâu ^t à' Gorlitz , quoique le 
floide Prusse âfiïpé^es en empêcher, au lieu de 
Bttivre le ^kin concerté avec les 'Moscovites ^ et 
de profiter de lu ftlute que Tennemi a faite de 
les laisser déboucher aussi tranquillement en 
liiQçaoe ) ik fbrmf^tit le plan de délivrer la Saxe^, 
et ^oiaroheni sur V^he avec Fintention de dé- 
polteàr ou 4li èofftbftttre le Prince Heniy , mais 
Ss numqoeiit i'occaéiôn favorable dèPattaquër, 
et «ce ^a»d baj^îtàine , com'ert'de Dresde et de 
VEAhe ) ne se^ décide pas à changer sa posi- 
tiea. ' 

Telle fût en dflfet là conduite des Autrichien s , 
qu'on fet t<wit ce qu'on ne devait pas faire , et 
qtt'x>a i^eiftreprît point ce qtf On ato^kit du etr^ 
InpemÉêPe. Jeter des ponts sur l'Elbe au dessbué 
de Meisii)Ê^ y metiacer la communication^ du 
iVioce ttenty «atec Leipsig et Torgau , c'est-ïà 
Ofe qtf'^n aurait dû faire j au contraire les Au- 
trichflené se p<>rteM tont-i-cotip siir leur gauche 
p««r aller à Stolpen, et par-% ifs se nreltent 
h^n «éPétftt- dfe riëtt entreprendne ' surFennemî ^ 
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il semble ijnéme .qu'ils se retirent poup ûSfS&Afïï 
la jonction du Roi de Prusse aiifec . Faim^e'-d» 
son frère. 

Quoique le Roi fut véritablem^tnl ^en mMch»y 
comme l'avait mandé M. de LaudlA0n ^^cependant 
révènement prouva que le Maréchal Da«i au- 
rait pu suivre son projet coacer,té avec l^armée 
de l'Empire , et .3!il eût été vaix^ueur , coihine 
on doit le . présupaer de la sispéf iorité de ses 
forces , quel avantage n 'aurait-il pas au à . aller 
ensuite lui-méoie au derant d& Fré^ric ? Le 
^conseil de guerre dans lequ0l on agita. cette 
grande question se tint le lo^ et le Roi ne joi-^ 
gi^it son frère que le 1 3 ;. H 9e posta entre Dresdo 
et Stolpen, et. à. une lieue, d^ l'armée Autri- 
chienne qui tenait toujours le -même camp à 
Stolpen. Ce Prince occupa les hauteurs qui'Sont 
aux environs du village de WitidehendorflR: on 
estimait qu'il pouvait avoir vingt ou vingtrrâiq 
mille hommes. Aussitôt qu'il fut arrivé, ilfit 
jeter des ponts sur l'Elbe auprès: du village de 
Puni tz, polir communiquer avec, son fifôre> 
qui, avec quinze mille honime^,. conservait 
toujours la même position sux la rive gtoche 
de l'Elbe, faisant face aux Impériaux, ladroita 
à Maxen , le centré vers Dohua et la gauche 
vers l'Elbe. Le Roi commandait le reste en 
personne. Au moyen des ponts que ce Prince 
avait fait jeter ^ les Prussiens ^ . au nombre de 
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quarante-cinq à cinquante mille hommes , étaient 
à cheval sur la rivière ; le nombi^e des Autrir 
chiens et des Impériaux était de cent mille, et 
cependant, malgré cette supériorité , le Roi leur 
disputa le terrain. Il y eut , lé 17 , une escar- 
mouche assez vive entre le corps de M. Laïur 
dhon , composé de huit à dix mille hommes, 
et un corps de Prussiens bien plus considéra- 
ble. Xjandhon ftit forcé de quitter la position 
'■ qu'il avait prise près du village de Fischbach 
et de se réplier sur Stolpen , après avoir perdu 
au moins deux oeàts hommes. 
Tout sembkùt indiquer que le Roi de Prussp 

étaii bien décidé à attendre ses ennemis àam 

à. 

le^po^e qu'il occupait, «ux , de leur côté /pen- 
sèrent que le Roi pourrait bienvexiir les atta- 
quer y et ils se fortifierait de quelques rédoutes. 

lie 519 , les Prussiens chassèrent de Bischoffa- 
werda les Autrichiens qui y étaient ^ M. de 
Laxidhon même fut obligé de quitter un post0 
qii^il occupait près de cette ville. Ainsi les Autri- 
chiens /avec une supériorité de plus du double, 
se réduisaient à la défensive , et par ce moyen 
le Roi de Prusse se trouvait . maître de la com- 
tautiication :entret Dresde et Budissin. 

Le 5 octobre / le Maréchal Daùn décampa 
de Stolpen , et soh armée , après avoir marçhié 
près de soixante heures^ presque sans relâche, 
arriva au camp de Kittlitz; le Roi fit attaqqer 
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l'arrièra-'^nTté thés Autridiî«n8 ^ mais tatts nom^ 
tes , oB lui fit fluenie ^prés da .cent prisonniers , 
et il y perdit trois pièœe de canon. La poraiion 
de RittHtz .eooyralt les déboncliéa de la Me- 
hèiae et même h communication k pkis 'belle 
'%t la plus courte de k Siiésie, celle de-GorUrtz 

# 

«et de Lauban. ^ 

Aussitôt que JDiatiB a quitté Btcq^ea, le Roi 
de Prusse qnîMe aussi eon.paâte .et nanphe à 
Bodissm avec teutes jes forces ^ il ^oa eosuita à 
Hockirdien. Les deux armées ne sont alMra 
qu'à une demi-lieue l'une de l^autie, eUes oc* 
cQpent4:&acune des hauteurs , et sont aéparées 
«par quelques «arias et quel<]pies défilés. U. est 
Malheureux ^ae M* de Mmitazset n'ait point 
écrit ta réktiDa de k bataille qui se donna le 1 4 ^ 
•et où ie Roi de Prusse fut surpris et yasnon. 
L'Offioîer-<iéiiéf«l Français eut beaucoup de 
part aux dispositieiia des Aotrachiens : k Tiva- 
dite de son imagination , dit AL le Psinoe de 
Ligne, édHiniFftit un pea eeUe du Maréchal 
Daun , qui^en a^t besoin. Ce >Géiiéral,Iui av*att 
permis de donner des erdreri en son nom pea- 
-flant la batâiHe., coragne A se portait à une 
troupe pour liii ordonner de mareker , son habit 
d^Officier*^GénéraI français: le jfit prendre pour 
un OffidierPrusmu, «n lui tina 4es doiips.âe 
fusil, il jugea la méprise: dit x^orps Autncbien y 
et il pensa qû^il y amraitmcûns de danger paur 
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hàhêè pirtcipitér dans Teseadron qa^à Féyiter, 
il le fit en effets mais il fut blessé de phisieanr 
coups de sabre. ' 

n faut dire av6c cet OflScier-Général que le 
Roi de Prusse fit une faute d'occuper la posi- 
tion d'Hockirchen , au Heu de rester dans celle 
de Budis€^în ; Hocjdrçhen ne répondait pas éga* 
lement à ce que ce Prince devait avoir en vue, 
c'est-à-dire , d'être plus à portée de Dresde , 
d'où il tirait sçs subsistances y et de pouvcnr 
&ire filer plus facilement de sa gauche des trou* 
pes en SUésie , à l'insçu des Autricbiops , afin 
de communiquer plus commodément avec son 
pays, et de pouvoir' y porter des secours, si 
les Jluêses eussent eu envie d'y marcher , corn* 
me le bruit en cdurrait. 

N'ayant rien trouvé dans la correspondance 
de M. de Montaaet qui soi| relatif à la bataille 
d'Hockircheo , pour y suppléer, et pour quei 
le Lecteur puisse s'en former une idée aussi 
)uste et aussi préc^ qu'il est possible y on trans- 
crira ici la disposition qui fut faite et l'ordre 
qui fut donné par le Général la veille de la ba^- 
taiUe y et celles des^ relations qui furent publiées , 
qu'on a jugée Ia plus vraie et la plus instructive* 
Ëlk fut rédigée par M. le Comte de Marainville , 
Qfficiw Français qui étût axm^ àax^s l'armée des 
Atttndiieas> et qu^ M. le Maréchal Daun enn 
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pendant le Prince de Di|r}ach attaquera en moiJié 
tems , sur le Weissemberg ^ M. de Zetzow y afin 
que celui-ci ne puisse point prendre notre droite 
en dos par Wasserkretzchen, 

Si, comme pn l'espère, l'ennemi est battu de 
cette manière j il ne faudra point le pourauivre 
à la débandade , mais rester jferrne sur le champ 
de bataille, parce qu'on fera les dispositions 
nécessaire pour la poursuite^ 

Mais si , contre toute attente , l'affaire avait 
un mauvais succès; pour assurer la retraite vers 
l'ancien camp, trois bataillons de la réserve se- 
ront portés ^urle Stromberg, et le Lieutenant- 
Général CoUoredo couvrira celle du Duc d'A-* 
remberg. 

Ordre donné à quatre heures après midi. 

JJoa «e mettra le soir en maréhe à la sour- 
dine , de sorte que les colonnes puissent arriver 
de nuit à l'eâdrôil où l'attaque pourra se faire à- 
la-fbis, parles troupes qui la composent ; la droite 
aura à se.conftHrmer à la gauche , et attaquera , 
d'abord que oelle-^i aura fait fea ; il y aura un 
cordon de Croates , pour empêcher la désertion» 

Les t&atài demeureront tendues , et on ne 

les pliera pas jusqu'au jour. Dès que le jour 

paraîtra , les bagages marcheront aux hauteurs 

de Heitikiith , où ils resteront avec leur escorte 

nisqu'À «iGOvél <»tdre. 

M. 



M. le Maréchal sera à là gauche , il restera 
dans le camp deux tambours et un fifre de cha^ 
que régiment, iU J battront les ordonnances 
et resteront ensuite aux tentés. 

Il ne faut pas beaucoup «'arrêter à faire de» 
prisonniers. 

Les grenadiers à cheval, resteront à la gauche , 
aux ordres de M. le MaréchaL 

Le bataillon des grenadiers qui joindra le ré^ 
giment des ailes ^ conduit avec soi >deuix pièce» 
de douze et deux de six. 

De rartillerie de réserve, auprès du Gomte 
de ÇoUoredo, deux de douze et deux de six. 

Sur le Stromberg , deux de dojize , deux de 
six , six de trois , et le reste sur la hauteur où 
est Harrach. 

Telles étaient . les dispositions g^érales : plu» 
de secret qu'il, n^y avait ordinairement dans 
l'armée des Autrichiens en faisait espérer un 
heureux succès. 



Relation dé la Bataille d^ Hochirchen ^ 
gagnée par Varmèè Impériale , commandée 

' par S. E. M. le Feld'Maréchal ^ Comte de 
Daun y sur celle du Roi de Prusse, com- 
mandée par ce Prince en personne ^ le i4 
octobre i^58, 

« 

(( M. le Maréchal Daun, après avoir oc-» 
cupé pendant quelque tems le camp de^Stolpen, 
To/ne III. D 



\ 
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et avoir reconnu les grandes difficultés qu'il y 
avait à se rendre maître de Dresde avant la fin 
de la campagne , résolut de quitter ce camp. 
Les forces du Roi de Prusse , réunies à celle» 
du Prince Henry , sonirère , près de cette ville , 
et plus encore la saison avancée et la qualité 
du pays , qui fournit des positions extrêmement 
avantageuses pour s'y tenir sur la défensive j 
déterminèrent M. le Maréchal à perdre de vue 
cet objet important. 

» La Cour de Vienne avait formé le projet 
d'assiéger Neisse ^ les préparatifs s'en faisaient 
avec diligence. M. le Maréchal Daun voulait 
favoriser le succès de cette entreprise , en pre- 
nant une position qui empêchât le Roi de Prusse 
de se porter en Silésie , ou d'envoyer à M. de 
Fouquet un renfort qui le mityen état de s'op« 
poser à cette opération. Le camp qu'il vint oc- 
cuper près de Lobau , en Haute*Lusace , lui 
avait paru propre à remplir ses vues. Ce point 
le rapprochait de Gorhtz et de Zittau , et le 
mettait à portée de gagner, avant les Prussiens , 
l'un ou l'autre de ces endroits^ et de les em- 
pêcher de diriger leur marche par le premier , 
vers Neisse , en longeant la Silésie, et par l'autre , 
d'entrer en Bohême, et de la traverser pour 
se rendre dans le Comté de Glatz et y joindre 
M. de Fouquet. 

D M. le Maréchal Daun quitta donc son 
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camp de Stolpen , le 5 octobre , à l'entrée de 
h nuit , pour cacher sa marche au Roi de Prusse , 
parce qu'il était obligé de passer près de Bis- 
chiofswerda, et de là diriger par la vallée de 
Neukirch , et ensuite par celle de ' Cunewalda. 
Cette marche était délicate , l'armée Prussienne 
avait sa gauche près de SKschofswerda , et on 
était obligé de lui prêter le flanc, et de passer 
dans des gorges serrées et difficiles. Les dispo- 
sitions en furent faites avec tant de secret, que 
le Roi de Prusse Fignora , et elle fut exécutée 
avec tant d'ordre et de précautions , qu'il n'y 
eut* aucune confusion^ malgré l'obscurité de 
cette nuit. 

)) Li'arrière-garde fut attaquée par quelques 
bataillons et quelques escadrons de hussards «t 
de cavalerie que le Roi de Prusse détacha le 
matin lorsqu'il eut connaissance de la marche 
de l'armée Impériale ; mais cette arrière-garde, 
loin d'être entamée, chargea au contraire, et 
culbuta tout ce qui se présenta , et particuliè- 
rement deux bataillons de compagnies franches, 
auxquels on prit quatre pièces de canon. Ils 
étaient soutenus par plusieurs régimens d'in- 
fanterie et de cavalerie , qui n'osèrent plus rien 
entreprendre le reste de la journée. La marche 
se termina tranqtûllement ; l'armée campa dans 
la vallée de Cunewalda , et M, le Maréchal Daun 
prit son quartier à Crusta. 

D a 



\ 
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)) Cette marche fait infiniment d^honneur â 
M. le Comte de Lascy, Quartier-Maître-Géné- 
^ ral-des-IiOgis de l'armée Impériale, ainsi que 
toutes celles qu'il a dirigées pendant le cours 
de cette campagne. La supériorité de ses talens 
se fera toujours plus connaître à mesure que 
les occasions de les employer se multiplieront. 
)) Le 7, l'armée marcha au camp de Kittlitz, 
près de Lobau. On eut avis ce même jour que 
celle du Roi de Prusse; avait aussi marché pour 
se porter vers Bautzen. Cette dernière vint le 8 
camper en avant de cette ville, et y séjourna le g. 
M. le Maréchal Daun avait fait le projet d'atta- 
quer le lendemain le corps Prussien qui était à 
Weissenberg; ses dispositiotis éjfcaient faites, et 
le^ troupes furent au moment de marcher pen*- 
dant la nuit , lorsqu'il leur arriva contre-ordre, 
parce que M, le Maréchal avait appris que l'ar- 
mée du Roi de Prusse était en mouvement pour 
s'approcher de lui. Le 10, de grand matin , les 
postes avancés de l'armée Impériale, qui étaient 
sur la hauteur de Hochkirchen, furent obligés 
de se retirer, parce que la tête de l'armée 
Prussienne vint l'occuper. Elle .arriva successi-* 
vement, et y appuya sa droite : sa gauche fut 
portée vers Rodewîtz. Elle avait devant sott 
front un petit ruisseau qui coule dans un valloR 
profond et serré. Les deux armées furent alors 
à une portée et demie de canon l'une de l'autre;^ 
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Cette proximité obligea M* le Maréchal à faire 
des changemens dans sa position , et sur-tout 
à sa droite , qu^il jugea à propos d avancer , pour 
lappuyer à une grosse butte , qui commande 
toute cette partie nommée Stromberg. Il y 
plaça des batteries de gros canons avec quatre 
bataillons de grenadiers , qui étûent soutenus 
par douze autres d'infanterie de la réserve et 
par la cavalerie de cette aile. Ihfit camper quel- 
ques bataillons de la seconde 4igne de son aile 
gauche en avant, pour soutenir des batteries 
qu'il plaça sur le flanc de la montagne de Hohens- 
tein y qui fait partie d'une chaîne de hautes mon- 
tagnes, qui s'étend du coté de Bautzen, à 
laquelle M. le Maréchal avait appuyé l'aile gau* 
che de son armée. Ces batteries furent placées^ 
pour balayer la plaine et prendre en flanc les 
colonnes de troupes qui serraient venues pour 
attaquer, cette aile. Il fit faire des abattis dans 
les bois qui couvrent ces montagnes j on les 
garnit de Croates, pour entrelenit la commu- 
nication avec M. de Laudhon, qui était à Mesch- 
witz sur les derrières de Hochkirchen , du côté 
de Bautzen. Le centre de son armée, protégé 
par deux grosses buttes, qui commandent tous 
les environs, avait l'avantage. du terrain. H fit 
fortifier avec beaucoup de soin le village de 
Glossen , poste très-important à deux égards , 
runpour assurer toujours plus sa droite, et 

Di 
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Tautre pour avoir une tête au-delà du ruisseau 
nommé Lobauwasser ^ qui le mit en état de 
tomber sur le flanc du Roi de Prusse, si ce 
Prince, à la faveur du corps qui était à Weis- 
senberg, avait tenté de dérober une marche 
pour attaquer celui que commandait M. le 
Prince de Durlach à Beichenbach , et s'empa- 
rer de Gorlitz par ce moyen» 

»Le Roi de Prusse , de son côté, avait fait 
construire plusieurs batteries et quelques re- 
doutes sur le flanc de la hauteur de Hochkîr- 
chen , et y avait placé huit bataillons pour les 
soutenir. La première ligne d'infanterie avait 
sa droite appuyée au village, et la seconde à 
la hauteur un peu en arrière du village , la gau- 
che s'étendait du coté de Rodewitz, qui était 
le quartier du Roi de Prusse. Ce Prince avait 
avancé un corps de l'autre côté du ruisseau^ 
vers Laussig , où il avait des retranchemens 
garnis de quantité de grosse artillerie. Il y avait un 
corps de sept à huit mille hommes à Weissen- 
berg , au-delà du Labauwasser , qui avait sa corn- 
munic^iîpn établie vers l'armée. Telles étaient 
les dispositions respectives des deux armées. 

» M. le Maréchal Daun était tous les jours 
à cheval dès la pointe du jour, soit pour re- 
connaître la situation d|s ennemis, soit pour 
examiner soignisitsement la sienne, et y ajouter 
tout ce qu'il croirait convenable. Il sentit , au 
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premier coup - d'œil , que la drcàte du Roi de 
Prusse donnait prise sur elle , ce qui . lui fit 
former le projet de l'attaquer. Il 3'pccupa alors 
des dispositions qu'il fallait faire pour arranger 
cette opération, et tromper la vigilance d^un 
ennemi habile et toujours sur ses gardes. En 
conséquence il faisait tous les jours changer de 
place à quelques corps, afin que le Roi de Prusse 
s'accoutumât à leurs mouvemens, et ne prît 
point ombrage de ceux que feraient les troupes 
qui marcheraient pour tourner sa droite. Il fit 
ordonner pendant plusieurs jours que tous les 
équipages se tinssent prêts à marcher , ainsi que 
les troupes elles-mêmes. Il feignit .dé vouloir 
attaquer le corps qui était à Weiâsenberg; il 
en fit les dispositions, en distribua les ordres 
deux jours de suite y et les révoqua chaque fois 
dans la nuit. Enfin , la veille de l'attaque gêné-- 
raie qu'il avait projetée, il fit tracer des re-^ 
doutes en avant du front de son armé^, à la 
vue des ennemis, et si près de leur camp , qu'ils 
tirèrent du canon sur les travailleurs. Ces, feintes 
les confirmèrent toujours plus dans Tid^e que 
M. le Maréchal Daun ne pensait qu'à prert- 
dre des sûretés conti^ leuil'S entreprises sur lui, 
et nullement à les attaquer. Elles ont produit 
leur effet , ainsi qu'on le verra dans l^s détails 
suivans. 
»M. le Maréchal Daun fit marcher 1© i5, 
. D 4 
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dans l'après-diné, laplua grande partie de la se- 
conde ligne et de la réserve , tant infanterie que 
cavalerie , pour la porter en deux colonnes par 
la vallée de Cunewalda y snr le sommet des mon** 
tagnes dont on a déjà parlé , qui , beaucoup plus 
élevées que celle de HochMrchen, et couvertes 
de bois de sapin , étaient propres à cacher 
toutes les manoeuvres qu'on devait faire* On y 
avait préparé , sans donner de soupçon, des 
passages pour Partillerie. M. de Laudhon , qui 
était encore plus loin avec un corps de cinq à 
six mille hommes , fut renforcé pour former 
une troisième colonne , et attaquer par les der^ 
rières le flanc des Prussiens. Ce qu'on avait des- 
tiné de la première ligne à former une qua- 
trième colonne qui devait attaquer en tête le 
village de Hochkirchen était resté dans le camp ^ 
et ne prit les armes qu'à la nuit , pour se por^ 
ter vers le village de Plotzen , et agir de con- 
cert avec les trois autres. 

>y M, le Duc d'Ahremberg avait ordre d'at- 
taquer, avec deux colonnes, la gauche des en» 
Bemis 5 M. le Prince de Durlach , qui était à 
Reichenbach avec le corps qu'il commandait y 
avait Blarché pendant la nuit pour le soutenir , et 
avait détaché M. le Prince de Lowenstein avec 
cinq ou six mille hommes , pour aller attaquer 
lé corps qui était à Weissenberg : on avait dis- 
tribué de petites troupes d'infanterie et de cava- 
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lerie «UT tout le front de Tennemi , afin de lui 
donner de l'inquiétude par-tout. 

)) Ces dispositions ainsi faites , M. le Maré- 
chal Daun se porta yers le soir à sa gauche, 
et passa la nitrt dans une maison du village de ^ 
Jauernick , pour être plus à portée de se rendre 
pendant la nuit à la tête des colonnes qui de- 
vaient attaquer le flanc de la hauteur de Hoch- 
kirchen : il y arriva deux heures avant qu'elle» 
se missent en mouvement. Tout ce qui raccom- 
pagnait observait le plus grand silence , ainsi 
que les troupes , à cause de la grande proximité' 
où on était dids ennemis^ qu'on pouvait entendre 
parler. 

» A cinq heures du matin , M., le Marçchal 
envoya aux trois colonnes qui étaient le pluH 
près de lui , ordre de marcher. Elles eurent à 
peine marché un quart-d^hêuré, qu'on entendit 
un coup de fusil qui fut suivi , quelques instans 
après , de deux autres , et enfin par le feu de 
tout un petit poste , qui , appercevant distinc- 
tement la tête de ces colomies , donna Falarmé 
par des cris qui se répandirent promptement 
sur tout le front de rarmée de l'ennemi.- Les 
grenadiers 9 qui étaient à la tête des coichaxies, 
se portèrent avec vivacité sur le ilanc de; lai hau- 
teur d'Hochkirchen , pour profiter des pvemiers 
momens de la- surprise de l'ennemi, et s^'empa- 
ïer de ses retranchemens et de ses batteries* 
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Mais comme il faut rendre justice en toute oc- 
casion à qui elle appartient , on doit aux troupes 
Prussiennes celle de dire qu'elles sont très-bien 
disciplinées , et qu'elles manoeuvrent avec or- 
dre , et sur-tout avec beaucoup de célérité. Elles 
étaient déjà en bataille , avant que les grenadiers 
Impériaux eussent pu arriver à leurs retranche- 
mens. Ces derniers , et l'infanterie des colonnes 
qui les suivait , essuyèrent de leur part un 
feu de mousqueterje des plus vifs. Celui de 
l'artillerie , qui ne l'était pas moins y avait com- 
mencé peu de minutes après la première alerte ; 
de sorte qu'on n'atii^é d'autre avantage de cette 
surprise, que celui d'avoir pu se trouver en 
force sur le flanc d'une armée distribuée dans 
toute l'étendue de son camp. Cet avantage ^ au 
reste, devait être décisif, et il l'a été. Les re- 
tranchemens et les batteries, quoique disputés 
avec valeur, furent emportés en peu de tems 
par les troupes Autrichiennes. 

» Il n'en a pas été de m^rae du village d'Hoch- 
kirchen , qui a été disputé plus de deux heures 
et demie , parce que l'infanterie de la première 
ligne des Prussiens qui appuyait à ce village^ 
s'y est portée sur-le-champ. Le Roi de Prusse 
sentit qu'il était de la dernière importance de 
soutenir ce point , afin d'avoir le tems de faire 
des dispositions , soit pour tâcher de rétablir 
Taffaire, soit pour en rendre les suites moins 
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fâcheuses. Ce Prince envoya, en conséquence, 
à M. le Maréchal Keith , ordre de le soutenir 
jusqu^à Fextrémité 5 aussi s^en est-il acquité 
avec un courage qui lui fait honneur , et qui 
lui a coûté la vie. Ce village était couvert d'ou- 
vrages et flanqué de batteries. Un cimetière 
fermé de murs , une grande église et le clocher 
même , étaient remplis d'infanterie ; il en sor-^ 
tait un feu de mousqueterie prodigieux , et il y 
avait sur toutes les avenues du canon qui tirait 
à cartouche , et qui a été fort meurtrier. 

» M. le Maréchal Daun , se reposant sur l'inT 
telligence et la bravoure de M. de Sincère , Géné- 
ral d'Infanterie, qu'il avait chargé de l'attaque de 
ce village , faisait toujours avancer la gauche 
de ses troupes, pour pousser les ennemis qui 
se raliaient et se renforçaient dans les envi- 
rons , et qui sont venus à trois reprises tenter de 
reprendre le terrain qu'on avait gagné succes- 
sivement sur eux. Ces attaques ont été des plus 
vives , mais elles ont été reçues avec bes^ucoup 
de fermeté par les troupes Autrichiennes, et 
repoussées en gagnant, chaque fois du terrain 
sur les Prussiens. Pendant tout ce tems , M. le 
Comte Odonel, Général de cavalerie , qui com- 
mandait celle de la gauche , la faisait manœu- 
vrer avec la bravoure et la capacité que tout le 
inonde lui connaît par ses actions précédentes ; 
il Ta employée suivant les occasions , soit à chax- 
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ger ce qui se présentait de la cavalerie ennemie , 
soit a la faire avancer pdur envelopper toujours 
plus lennemi dans cette partie. Enfin, au bout 
de d^ux heures et demie , le village de Hoch- 
kirchen a été forcé j on a emporté le cimetière 
répée à la main , et on a fait 1 prisonnier tout 
ce qui s'est frouvé. L'infanterie qui soutenait ce 
village s^est jointe aux débris de celle que M. le 
Maréchal Daun avait toujours combattue en 
personne , pour faire la troisième attaque. Elle 
a été la plus vive , et a été décidée par une 
charge que M. le Comte de Lascj a faite sur 
le flanc de Finfanterie ï^ussienne , avec quelques 
troupes de carabiniers et de grenadiers à che- 
val , qui étaient en réserve , et qu'il alla prendre 
par ordre de M. le Maréchal , pour faire cette 
attaque. La victoire, depuis ce moment, n'a plus 
été disputée. Il était alors environ dix heures et 
demie ; dé façon que cette affaire a duré plus 
de cinq heures , sans que le feii de rartiBerie 
et celm de la mouqueterie aiërii discontinué un 
instant. On laisse à juger quelle était la vivacité 
de cette bataille, puisqu'il y aVait au moins cinq 
cents pièces de canon, tant de part que d'autre. 
» M. le Duc d'Ahremberg devait attendre 
que l'attaque de Hochkirchén fut engagée, avant 
que de commencer la sienne , parce que M. le 
Maréchal Daun avait dessein de couper le 
corps de huit mille hommes qui était à Weis- 
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«enberg, et qu'il imaginait que le Roi de Prusiie 
dégarnirait sans doute beaucoup sa gauche pour 
renforcer sa droite , et qu'alors on pourrait plus 
aisément et plus promptement forcer cette ^u* 
che, et empêcher ce corps de joindre le gros 
de l'armée ; mais l'attaque de Hochkirchen lui 
ayant donné lalarme, il avait songé de bonn9 
heure à sa retraite, M. le Duc d'Ahremberg a 
trouvé la gauche des enneniis très- bion garnie et 
fortifiée par des retrapche^içns et des batteries 
de grosse artillerie $ il les a emportées Tépée à 
la main. Cependant toute l'in&^nterie Pr^i^^siennç 
de cette partie s'étajit rasfemblée, le ppmbat y 
a été très-vif, M. te Duc d'Aiia*^mberg y a mon- 
tré y av<@c la valeur qi|i lui est uaturelle , toute 
l'intelligence d'un ii^it^ir:^ qui a upe parfaite 
cannaissance de son métier. M. le Baron de 
Buccow , Général de cavajejie , .qui comman- 
dait celle de la droite , a formé avec elle une 
espèce de croissant , cpuime M. Iç Comte Odone} 
avait fait de son cqté , pour envelopper less en* 
nemis et rendr^e leur retraite difl^çUe, ou du 
moins très^couteuse* Mais qqxqm^ ils y avaient 
sûrement pourym de bonne I^j^t^j ayaut vu 
dès le commencen^nt de. cotte jpïirnée qu'elle 
ne pouvait être que malheureuse pour eux , 
ils l'ont faite à propos, et se s^opt retirés par 
l'espace libre qui ieur restait encoure. 
)) L'attaque de At le Maréchs^l Daun s'étaut 
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réunie à celle de M. d^Ahremberg à une lîeue r 
et demie environ plus loin que Hochkirchen , 
l'armée y est restée en bataille , et M. le Maré- 
chal a chargé M. de Laudhon, Officier dont 
le mérite est si connu , de suivre les ehnemis 
dans leur retraite, qui s'est faite vers Klein-* 
Bautzen. 

)) On leur a fait deux mille prisonniers y dont 
soixante-six Officiers de tout grade , et on es- 
time qu'ils ont eu sept à huit mille hommes , 
tant tués que blessés. On leur a pris vingt-neuf 
drapeaux , et seulement trois étendards , parce 
que le terrain où l'on a combattu , fort inégal 
et plein de brossailles , n^a pas permis à la cava- 
lerie d'agir. On leur a pris aussi plus de cent 
pièceis de canon , dont une bonne, partie du 
calibre de 24 et de 12. 

» Ijc camp entièrement tendu est resté en 
la possession des Autrichiens, ainsi que la plus 
grande partie des bagages des Officiers , et même 
les marmites des soldats. Il n'y a eu que le 
corps de Weissenberg qui ait eu le tems d'em- 
porter ses tentés et de sauver ses bagages. 

. » Les Officiers de marque , tués du côté des 
Prussiens, sont M. le Maréchal Keith, d'un 
coup de feu â travers de la poitrine, et M. le 
Prince Frédéric de Brunswick j M. le Prince 
Maurice d'Anhalt De^sau, blessé dangereuse- 
ment, fait prisonnier sur sa parole , et conduit 
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peûdant la bataille à Bautzen j M. le Général 
Kleîst, blessé également. 

)) La perte des Impériaux a été environ de 
cinq à six mille bommes. Les Officiers de mar- . 
que qu'ils ont eu parmi leurs blessé», sont M. le 
Marquis d'Einsc^ Feld-MaréchaUdeutenant , 
qui a reçu un coup de feu dans le côté ; M. de 
Siskowitz, Général-Major, aussi blessé d'un 
coup de feu j M. le Comte de Brown , Général- 
Major y et son frère , Colonel , propriétaire du' 
régiment de son nom , tous deux fils de M. le 
Maréchal de Brown, le premier, blessé d'un 
coup de feu ^derrière la tête , Fautre ayant la 
jambe cassée d'un coup de feu près la cheville 
^ pied. Les principaux Officiers tués sont M. le 
Baron de BuLtler , Colonel , attaché aux grena* 
diers, et M« le Comte d'Estienne, Colonel du 
régiment de dragons de Lowenstein. M. le 
Comte de Montazet, Maréchal-de-camp au ser- 
vice, de France, employé à Farmée Impériale, 
a reçu plusieurs coups de ^sabre sur la tête dans 
une mêlée de x^ayalerie où il s^est extrêmement 
distingué ». 

Après la bataille dont on ^ient de lire' la re- 
lation , le Roi de Prii^e alla c^ni{>er à Bautzen^ 
sa droite appuyée à cette ville, sa gauche a 
Klein-Baut2sen, la rivière deSprée derrière lui , 

« 

et un petit irmsseau devant son front , qu'il re<^ 
trancha. Dans cette position , il fit venir de 
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Dresde du canon ^t des munitions; il fit ans^^î 
tiavaillejij' de toutes parts à des tentes ; son 
année en ayant abandonné les trois quarts en 
se retirant. La perte fcdte dans la bataille, se 
trouva plus forte de part et d'autre qu'on ne 
lavait cru d'abord ; celle des Autrichiens pas- 
sait six mille hommes , et celle'du Roi était de 
plus de dix mille : il y avait troiîî mille Prusr 
siens blessés dans les hôpitaux Autrichiens. 

£n même tems que le Roi de Prusse s'était 
retiré à Bautzen , le Maréchal Daun avait porté 
son armée au-delà du champ de bataille. Il ap- 
puya sa droite k des hauteurs près du village 
de Belgreu , et sa gauche à Chikovritz ; les 
corps avancés de l'armée Autrichienne n'étaient 
qu'à un d^m^uart de lieue de la ville , cepenr 
dant le Maréchal trouva la nouvelle position 
du Roi trop avaatageufie, et il ne jugea pas à 
propos de l'attaqjuer. 

Le 94 , à hyit h^res du soir, le Roi quitta 
cette posyitioa. Le MaréotmlDaun ne fut instruit 
de sou départ que le 26; il ne ;savait pas mém^e 
à onze heures la direction que les ennemis 
avaient prise. Il fit occuper Bautzen; le Roi 
i^'y avait laissé que ceux des blessés qui n'étaient 
pas en état d'être transportés. De ce nombre 
étaient le Maréchal Prince Maurice de Dessau 
et Je Général - Miqor Keist Sur les rapports 
qui vinrent à trois heures à M. le Maréchal 

Daun , 
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Dàun, de la marche de l'armée ennemie vers 
Rotembourg) il fit partir aussitôt ses grena- 
diers, ses carabiniers, la réserve et le corps 
aiix ordres de M. de Dourlack , leur ordon- 
nant de pousser leur marche vers GorUtz avec . 
là plus grande vivacité. Ces différens corps ar- 
rivèrent à Reichenbach à Feutrée de la nuit ,. 
et ils s'y arrêtèrent jusqu'à deux heures du 
matin qu'ils continuèrent leur marche. M. Dai- , 
jasas, Général-Major, commandant le corps des 
carabiniers, avait eu l'ordre particulier d'occu- . 
per a\'^ntle jour les hauteurs du village d'Ebers- 
bach , et M. d^Esterhazi, qui commandait les 
hussards de l'avant-garde, devait se porter eu. 
avant des^carabiniers , pour être à portée d'ob- 
server de près la direction de la marche deg 

C5es deux Généraux furent l'epdus. à l'heure 
indiquée au lieu de leur destination. Les rap- 
ports qwi vinrent à M. d'Esterhazi, l'assuraient, 
tous que l'armée du Roi était en pleine marche 
depuis minuit sur le cfaetnin de Spremberg à 
Gorlitz } il fit informer M. Dai jasas de ce qu'il 
avait appris. Gelui-ci , de son côté , envoya des 
Officiers de confiance sur le flanc des ennemis , 
et avec, ordre d'observer leurs forces, et de 
venir lui en rendre compte ; leurs rapports 
furent conformes aux avis de M. d'Esterhazi, 
et M. Daijasas ne put pas douter long-tems de 
Tome III. E 
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cette vérité , puisqu'il vit arriver à dix heures 
et demie tous les hussards de M. d'Ësterhazi , 
qui étaient poussés par cinq régiihens de hus- 
sards ou de dragons Prussiens , et qui venaient 
se mettre sous la protection des carabiniers. M. 
Daijasas fut attaqué presqu^en même tems que 
les hussards se furent rapprochés de lui ; il 
soutint pendant jprès d'un quart-d'heure le choc 
des ennemis; mais leur nombre s'étant aug- 
menté , et une partie de la cavalerie de l'armée 
du Roi étant venue à l'appui des cinq régimens. 
que M. Daijasas avait combattus, cet Officier 
fut obligé défaire des dispositions de retraite;, 
et les ennemis lui en rendirent l'exécution d'au- 
tant plus difficile , qu'ils harcelèrent son flanc 
droît avec avantage, et qu'ils le resserrèrent 
près d'un marais dans lequel plusieurs des trou- 
pes qui étaient à son arrière-garde furent cul- 
})ittées. Il ne put même rétablir l'ordre de se» 
escadrons qu'après qu'il eut dépassé ce marais. 
Alors il se mit en bataille, et se rapprocha de 
l'infanterie qui venait d'arriver à la montagne 
de Landscron. Les carabiniers Autrichiens per- 
dirent à cette occasion quatre cent cinquante 
hommes ; plusieurs Capitaines et deux Colonels 
de hussards furent tués où pris dans le mêm& 
combat. 

Le Prince de Levesti , Lieutenant-Général ^ 
qui était arrivé à Gorlitz à quatre heures du. 
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matin avec six régimens de cavalerie détachés 
du corps de M. Dourlach, abandonna cette ville 
dès qu'il sut que Farmée du Roi y marchait. 
Un détachement de Croates, aux ordres do 
M. de Nugent, Lieutenant-Colonel, se replia 
en même tems que la cavalerie du Prince, qui 
. fut mise en bataille dans la plaine entre Gorlitz, 
et la mofitagne qu'occupait ^infanterie autri*- 
chienne. 

L'armée du Roi de Prusse arriva successive- 
ment à Gorlitz , où la gauche fut appuyée ; la 
droite le fut à Ebersbach , qu'on garnit d'in- 
fanterie , et iWmée campa sur cette ligne après 
y avoir resté plusieurs heures en -bataille. 

Celle des Autrichiens partit de Wurchén le 
26 à quatre heures du matin ; lelle' arriva une 
heure avant la nuit à Jauriiick , où elle campa. 
La droite fut mise près Leschvvitz ; le centre de 
la première ligne fut adossé à la montagne de 
Landscron , et la gauche à la hauteur du village 
de Marcher&dorfF. La seconde ligne fut mise der- 
rière la montagne et dans la inéme direction' 
que la première. Le même jour, le Maréchal 
' Daun fit un changement dans sa' position ; il fit 
avancer toute sa gauche , et l'appuya au village 
de MarchersdoriF. Il fit occuper en même tems 
les montagnes de Konigshayn sur le flanc droit 
du Roi de Prusse , par le corps de M. de Lau- 
dhon, dont la communication avec Tarmee fut 

E a 
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assurée par de Finfanterie qui était au village 
d'Olterdorff. M. de Vêla, Général-Major, était 
à Schonberg avec un corps de quatre mille 
Hussards ou Croates j les petites villes de 
Marcklissa et de Greiffenberg étaient aussi gar- 
dées par des troupes de la même espèce. Par 
ces précautions , M. le Maréchal Daun se don- 
nait les moyens d^être instruit^ du moment où 
le Roi de Prusse passerait la Neisse. 

Ce Prince leva à Gorlitz de fortes contribu- 
tions , et il couvrit sa position de redoutes et 
d'artillerie. Elle lui faisait regagner l'avantage 
qu'il avait perdu par sa faute, lorsque l'armée Au- 
trichienne partit de Stolpenj il était ainsi maître; 
des débouchés les plus courts rCt les plus beaux 
pour *e porter en Silésie, et pour délivrer 
Neisse , que les Autrichiens assiégeaient alors, 
P^ur favoriser cette entreprise , le Maréchal 
Daun voulut renforcer les troupels qui étaient 
devant Neisse. Il détacha le 27 , de son armée , 
cinq régimens d'infanterie et quatre de cui- 
rassiers ; le Comte de Vit, Lieatenant-Géneral , 
qui les commandait, eut ordre de diriger sa 
marche vers Reichenberg, pour autoriser le 
bruit que le Général avait fait répandre qu'il 
envoyait des troupes à M. le Duc des Deux- 
Ponts y mais il y avait peu d'apparence que le' 
Roi de Prusse se laissât tromper par cette 
)puse. 



Campagne dk 1758, 357 

Ce Prince quitta , le 5o , à deux heures da 
jmatin , la position de GorHtz. Son armée passa 
la Neisse sur le pont de cette ville et sur celui 
qui est dans le faubourg, et elle continua sa 
marche }usqu^à Lauban , où elle campa à cinq 
heures du soir. Son arrière-garde fut suivie et 
chargée avec succès pendant sept heures de suite 
par le corps de M. de Laudhon et par celui 
de M. de Vêla. Le premier de ces Généraux 
partit à six heures du poste de Konigshayn , 
et il ne put atteindre les ennemis qu'à onze 
heures au village de Schonberg. Il les attaqua 
avec tant d'ordre et de vigueur, qu'il culbuta 
trois régimens d'infanterie qui formaient leur 
airrière-garde , et qui ne purent se rallier qu^a 
la faveur des bois de PfafiendorflF, dans les- 
quels ils se jetèrent. 

M. de Vêla, qui était parti de Schonberg dès 
qu'il avait entendu les premiers coups de canon 
que M. de Laudhôn avait fait tirer , arriva vers 
midi sur le flanc des ennemis. Il les fit charger 
par des Croates , et son attaque eut aussi beau- 
coup de succès. Lès ennemis mirent le feu 
successivement dans les trois villages par où 
ils passèrent , afin de favoriser leur retraite , et 
rendre très-difiîciles aux Autrichiens les mêmes 
débouchés par lesquels ils se retiraient. Les 
Croates les suivirent dans tous ces mômens avec 
ua acharnement incroyable , et M» de Laudhon 

E 3 
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surmonta toujours les difficultés ayec la plus 
grande intelligence. Dès qu'il s'appercevait que 
le feu prenait dans les villages, il les faisait 
longer de droite et de gauche par ses Croates , 
. qui arrivaient ensuite sur les flancs des enne- 
mis, et les mettaient en désordre. M. de Vio- 
ménil , qui , à l'absence de M. de Montazet , 
informait sa Cour de ces détails, et des pré- 
cédens, servit lui-même d'Aide -de -Camp au 
Général Laudhon pendant cette journée. 11 as- 
sura le Ministre qu'elle aurait été bien brillan,te 
si cet admirable Général avait eu de la cavale- 
rie à l'appui de s^ Croates dans les momens 
où l'infanterie Prussienne avait des plaines à 
traverser, et si M. de NaundorjHT, qui comman- 
dait un corps de hussards considérable, s'était 
placé de manière à être de quelques secoure* 
aux Croates qui dépostèrent les. bataillons Prus- 
siens de tous les bois où ils c'étaient réfugiés , 
et qui Içs suivirent: à la demi-pprtée de fusil 
jusques dans leur camp. 

Dès que M. de Laudhon s'apperçut qu'il tou- 
chait au camp du Roi de Prusse , il fit replier 
ses Croates en deçà du village .de Geilsdorff , 
qu'ils avaient dépassé, et il les mît dans les bois 
de Schreibersbach , d'où ils pouvaient observer 
la position que le Roi avait prise h Lauban. M. de 
Vioménil, allant rendre compte au Maréchal 
Daun de ce qui s^était passé à Tarrière-garde , 
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et prenant les ordres de M. de Laudhon , le 
trouva très-piqué de ce que les hussards n'avaient 
pas combattu dans les momens où ils auraient 
pu le faire avec avantage. Selon M. de Vîo* 
menil , on ne pouvait donner trop d'éloges à 
ce Général ; il songeait à tout , il se trouvait par- 
tout, il conduisait tout et toujours avec la plus 
grancle intelligence. Selon le même Officier , il 
réunissait à ces talens la modestie la plus hono- 
rable. 

Le Roi de Prusse séjourna le 3i à Lauban j 
il fit marcher ce jour-là tous ses équipages à 
Lowenberg : sans doute il prit cette précaution , 
parce qu'il savait que M. de Laudhon était à 
portée de le suivre. Son armée prit, le 2 no^ 
vembre , le même chemin que ses équipages. 
M"*®, de Laudhon et de Vêla passèrent la Queis* 
,SL sa suite; ils canonnèrent vivement son arriére- 
garde , iq^is cela ne l'arrêta pas dans sa marche : 
il alla en Silésie , et fit lever le siège de Neisse. 

M. le Comte de Montazet ne pouvant agir à 
cause de $es blessures, s'était retiré à Lauban 
après la bataille' dllocldrchen. Il vit avec dou- 
leur que le Maréchal Daun ne tirait aucun 
avantage de la victoire qu'il avait remportée, 
et il écrivit à ce sujet à M. le Cardinal de Bemis 
dans les termes suîvans. (c Le Roi de Prusse a 
)) tme armée avec laquelle il peut faire fauta 
yi, sur faute , parce qu'elle est toujours prête k 

, E 4 
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» les réparer. Voilà son fort et ce qui doit le ren- 
» dre redoutable à l'Europe; car surpris à Hoc^ 
.)) Xirchen , et battu à huit heures du matin , 
)) ayant même perdu presque toute son artillerie 
)) et abandonné son camp tout tendu y son armée 
» fait la plus belle retraite du monde, et s'ar- 
» rête à une lieue du champ de bataille qu'elle 
)) a perdu; elle y prend une position qui nous 
)) en impose au point que nous nous fortifions 
)) de redoutes, et que nous reprenons le toû 
)) de défensive quinze jours après nos succès. 
D) Ce n'est pas tout : Fennemi , non content dé 
» cette espèce d'audace , suit le projet qu'il â 
» conçu de nous prévenir à Gorlitz ; il a l'air 
)) d'oublier la bataille qu^il a perdue, et né fait 
)) aucun cas de notre supériorité. II calcule en- 
)) core moins la difficulté qu'il a d'exécuter son 
.)) entreprise ; et comme s'il eût été sûr de notre 
)> inaction , il tente tout , et rend par-là notre 
)> victoire, non-seulement inutile , mais même 
)) nuisible , puisque c'est elle qui nous a fait 
» quitter la position d'où nous n'aurions du 
)) jamais sortir )). 

On sait que ce fut à-peu-près dans ce tems 
que M. le Cardinal de Bernis quitta le dépar- 
tement des Affaires Etrangères , et que M. le 
Duc de Clioiseuil , qui était Ambassadeur à 
Vienne , fut appelé pour être mis à sa place. 
M. le Comte de Montazet alla à Vieimc pov 
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remplir les fonctions de l'Ambassadeur relati- 
vement à Fobjet militaire j le Secrétaire d'Am- 
bassade Boyer y resta chargé de la partie 
diplomatique. 

Dans une conférence que M. de Montazet 
eut à son arrivée avec Flmpératrice, il insista 
sur la nécessité qu'il y avait de changer la ma- 
nière de faire la guerre au Roi de Prusse en 
attaquant son armée , et non pas le cours de ^ 
l'Elbe et la Silésie, et il parla en ces termes 
à cette Princesse. ... 

« C'est un Roi plein d^orgueil qu'on veut 
)) humilier , c'est un Prince à la tête des pre- 
)) mières troupes de l'Europe , dont on veut ^ 

)) abattre les forées, qui, à la vérité , n'est pas 
)) une Puissance par la constitution de son 
}) Royaume , mais qui s'est rendu aussi puissant 
)) que dangereux par la façon dont il fait la 
» guerre,-^ le peu de cas qu'il fait des cen^ 
)) ventionâk et des lois. Il prend par-tout ce qm 
)) lui est utile ou' nécessaire; le nlalheur.des 
» peuples n'a aucun droit sur son coeur. Tbuft 
)) les liécnc liii ' spnt égaux; il n'aime pas plus 
» Berlin i que ' Leipsic ou Drissde : enfin, son 
» trône ^est âfôis au milieu de son armée. C'est 
)) donc là , >Madame , que L'alliance doit porter 
» ses coups »•...,. M. de Montazet continue-: 
(( C'est le seul parti qu'il y ai fcj' à prendre, quoi- 
» qu'il soit cependant extrêmement dangereux; 
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)} mais , encore tine fois , que peut-on espérer 
» de la guerre en détail , si ce n'est la ruine 
)> et la désolation de l'armée entière ? U faut 
)) même envisager que plus les malheurs seront 
:» grands ches& les Princes vertueux, plus la 
» force de leur ennemi s'accroîtra , -parce qu'elle 
)) ne réside que dans le nombre et la qualité 
» de ses soldats (i). Le Roi de Prusse est donc 
»' sûr de conserver une armée formidable jus- 
» qu'à pe qu'on la détruise par les coups de 
)) fusU, car il la nourrira, il la. paiera et la 
>). vêtira toujours: mieux que personne, parce 
)> qu'il prendra de l'argent et des denrées sans 
)) scrupule et sans ménagement par- tout où il 
î) en trouvera. Ainsi, quelque répugnance qu'on 
)) ait à suivre un système de guerre aussi cruel 
». et aussi dangereux, c'est pourtant le seul qui 
yi puisse remplir le grand objet de l'alliance ; 
». et si Votre Majesté peut lé -feuler sans- 
>) écouter les sentimens de son cœur , elle verra 
:» que c'est le seul parti à prendre pour finir 
^). la guerre promptement)). . 
r Mais pour prendre ce parti , il fallait à la tête 
Ae l'armée Autrichienne un Chef audacieux, 
..entreprenant, et l'on a pu voir combien le 
Maréchal Daun était loin .d'avoir . de semblables- 
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(1) Les soldats Prussiens n^ dé$érUii(B»t plus alors* 
.comme aupjaravant*. , ., -. 
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qualités, a Cet OflBcier, dit M. de Montazetà 
» rimpératrîce , . sert Votre Majesté avec un 

)) zèle inexprimable; il est véritablement honr 

» nête homme, et sa valeur égale sa bonne yor 

)) lonté. Il est rempli d'ordre , de vigilance, et 

)) connaît fort bien les déta^ et les besoins 

)) d'une armée; il faut même lui rendre cette 

)) justice, il n'a pas peu contribué à former 

» celle qu'il commande aujourd'hui. Voilà bien 

)) des qualités , Madame ; quant aux talens , vous 

)) savez tout aussi bien que moi ceux qui lui 

)) manquent; mais mallieureusent V. M. n'a pas 

)) à choisir. Je 'l'aurais sacrifié sans balancer^ 

}) répondit Marie Thérèse, puisque j'ai eu le 

).) courage de sacrifier le Prince Charles l'année 

» dernière; et elle ajouta : je ne vous cache. 

)) point que je n'ai jamais eu de combat plus 

)) violent avec mon cœur que d^ans cette occa- 

y> sion; j'ai été la plus malheureuse de toutes 

)) les créatures pendant tout le tems de mon. 

)) indécision , et si j'avais çu alors le moindre 

)) secours pour étayer les sentimens que j'ai 

)) pour lui , je vous réponds qu'il n'aurait jamais. 

)) cessé de commander mes armées , parce que 

» je connais son attachement pour moi )>. Ce&. 

dernières «. expressions de Tlmpératrice pour-, 

raient servir de leçon aux chefs des Gouyer- 

nemens , et leur apprendre que dans des choix 

de cette importance^ c'est toujours moins leyr 
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cœur que leur raison qu'ils doivent consulter. 
Assurément le Prince Charles, comme on a 
pu le voir par les fautes qu'il commit pendant 
la camjpagne de 1767 , était inférieur en talens 
militaires au Maréchal Daun j mais celui-ci , tou- 
jours trop circonspect, étant cependant le seul 
qu'on pût mettre à la tête des armées, M. de 
Montazet n^àuraît - il pas dû prévoir que par 
cela seul le nouveau système de guerre qu'il 
proposait était impraticable ? 

Nous avoiis laissé le Roi de Prusse marchant 
en Silésie pour faire lever le siège de Neisse , ce 
Prince réussit selon ses désirs dans son entre- 
prise : les Autrichiens levèrent le siège en dé- 
sordre, comme s'ils avaient été battus, et lais- 
sèrent beaucoup de munitions. 

Quant au Maréchal Daun , il s'était mis en 
marche le 4 novembre pour se porter en Saxe* 
Le Général Itzemptitz, à qui le Prince Henry 
avait laissé le commandement de son corps , 
était l'espérance du Roi de Prusse pour la^con- 
i^ervatiôn de Dresde. La garnison de cette place 
n'était à la vérité que de trois mille hommes , 
mais elle pouvait être rafraîchie par le corps 
que commandait le Général Prussien, et lui- 
même il pouvait aisément , de la belle position 
qu'il occupait à Pettervite auprès de Ih*esde , 
passer l'Elbe avec tout son corps , ^t se jeter 
ÙEins la ville par le Neustadt. 
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Le Prince des Deux-Ponts , qui s^était posté 
à Freiberg,. ne pouvait être d'aucune utilité 
aux Autrichiens. On disait que c^était une ruse 
pour attirer de ce côté le Général Prussien ; 
mais celui - ci n'avait garde de perdre de vu© 
son objet principal 

Le Maréchal Dauu . passa TËlbe avec soa 
armée 5 il arriva le 7 à Lockwitz. Le 9 , il fit 
prendre les armes à toute son armée, la fit 
approcher de Dresde, et donna ordre à trois 
régimens, du nombre desquels était celui de 
M, le Prince de Ligne qu'il commandait en 
personne, d'emporter le jardin, qui n^était sé- 
paré des faubourgs que par une petite espla- 
nade environnée d'une bonne muraille. On 
chassa les Prussiens qui défendaient ce jardin, 
et on Ven rendit maître. Une redoute couvrait 
le faubourg de Pima. M. le Prince de Ligne 
dit dans son journal qu'il offrit de lattaquer, 
et de prendre poste près des portes de la ville ; 
mais qu'on lui répondit que les ordres de M. le 
Maréchal étaient de ne rien entreprendre de 
plus. 

Pendant qu'on emportait les jardins , le Gé- 
néral Itzemptitz passa l'Elbe , et alla établir son 
camp entre Neudorff et Neustadt. 

Les choses étaient dans cet état, et M. le 
Maréchal Daun paraissait vouloir entreprendre 
le siège de Dresde^ lorsqu'il apprit que celui 
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de Neisse avait été levé j qne le Roi de Prusse 
serait bientôt de retour , et que Dohna avan- 
çait. Ces nouvelles le décidèrent à terminer la 
campagne. Son armée prit le i6 son dernier 
camp, la droite à Pirna, et la gauche à Gies- 
liubel^ ensuite elle rentra en Bohême, et fut 
répartie dans ses quartiers d'hiver. 
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X OUTE8 les troupes Autrichiennes, dont le* 
fond était de plus de deux cent mille hommes^ 
sortirent le s mai de leurs cantonnemens pour 
former plusieurs camps. La plus grande pairtie 
campa à Schurtz ou Uchurtz entre Jaromitz et 
Arnau, sous les ordres de M. le Maréchal Daun. 
M. de Laudhon et le Général Bepk occupèrent 
les défilés qui mènent en Silésie par Landshut 
et Braunau. Le Comte . d'Harsch , Général 
d'infanterie , avait un corps à Nachod ; M. de 
Buckow, Général de cavalerie, en. comman- 
dait un autre à Gabel , et il tenait un détache-» 
ment à Rumburg. Le Général Geming était 
chargé de couvrir la Bohême du côté d'Aussig 
et de Commoteau ; il avait pour cet effet à ses 
ordres dix bataillons, dix-huit escadrons, deux 
régimens de hussards et quelques mille Croates. 
Le Marquis de Ville était dans la Haute^-Silésie 
a huit lieues de.Neisse et à Hermbstadt, un 
peu en arrière de Zukmantel. 

. Quant à l'armée que commandait le Roi de 
Prusse en personne, elle étoit entre Neisse et 
Sch-vreidnitz ; bientôt après elle se porta à 
Landshut, Celle du Prince Henry , divisée en 
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plusieurs corps, était à Pirna , Freyberg , Chem- 
nitz et Zwickau, et les nouvelles qu'on avait 
de la Sîpce apprenaient que quelques troupes 
avaient marché vers Leipsic. Jusqu'alors la dis- 
position des troupes Autrichiennes divisées en 
différens camps, n'avait d'autre objet que de 
donner des facilités pour les faire subsister, et 
de couvrir la Bohême et la Moravie dans toute 
leur étendue. Les peuples, effrayés, craignaient 
beaucoup que le Roi n'entrât en Bohême. Ce 
qui contribuait à inspirer de la terreur , c'est 
que quelques-unes, des troupes de ce Prince , 
en voulant brûler les magasins de Budyn, avaient 
réduit en Cendre unet grande partie de cette 
petite ville. 

Le Roi restant tranquille dansson camp près 
de Landshut , le Général Laudhon marcha le 22 
avec la plus grande partie de» corps qu'il com- 
mandait à Trautenau, pour donner l'alarme au 
camp Prussien, et pour en examiner de plus 
près la position, Il essaya en même tems d'en- 
lever deux bataillons de compagnies franches , 
qui formaient, avec quelques escadrons de hus- 
sards , un avant-camp près de Liebau j il les 
chassa de ce poste et de quelques petits retran- 
cheniens qu'elles occupaient sur les hauteurs 
voisines, leur tua environ cent cinquante hom- 
mes, et fit trente prisonniers, sans avcrir perdu 
plus de vingt -cinq Croates ou Hussards. Les 

dispositions 
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dispositions qui précédèrent l'attaque, donnèri^it 
Falarme au camp des ennemis, et le Roi da 
Prusse viat en personne à la tête de dix ba- 
taillons et de dix-sept escadrons au secours des 
attaqués. M. . de Laudhon , qui n'avait pas des* 
sein de conserver un poste aussi près du camp 
ennemi , ni. d'engager un combat à forces iné- 
gales, se retira en bon ordre vers Trautenau, 
et il rentra dans son camp. A l'approche des 
troupes Autrichiennes qui venaient du camp de 
Landahut, il y eut un feu d'artillerie assez vif , 
mais qui n'<Kicasionna presqu'aucune perte de 
part ni d'autre. 

Un Officier Russe, envoyé par le Général 
Fermer , apprit , vers la fin du mois de mai , 
au Maréchal Daun, que l'armée liasse , rassem-: 
blée en deçà de la Vistule , marchait en plu- 
sieurs divisions pour arriver successivement, à 
pQsen i que. 1» première y serait arrivée avant 
le commencement de juin, et qu'elle serait suivie 
a quelqiues jours de distance par les autres. On 
assurait que cette armée était de soixante mille 
hommes de troupes réglées et de quinze mille 
de troupes légères , et qu'en outre une division 
de dix-huit à vingt mille hommes prenait sa 
marche vers la Poméxanie , pour arriver à 
Stetin. Les Russes amenaient avec eux trois 
cent soixante pièces d'artillerie. 

Lç Roi de Priasse ^ dont on ne pénétrait pa« 
Tome JIL F 
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encore les véritables desseins , fit avancer vers 
Glogau celles de ses troupes qui étaient dans 
la Haute-Silésie, entr'antres douze mille hom* 
mes que commandait M. de. Fouquet près de 
Neisse , et la garnison de cette place qui ciimpa 
fiur le glacis , était le seul corps qui restait op« 
posé à M. Deyille. Un détachement de douae 
mille Prussiens , sous les ordres de M. de 
Dohna^ s'était porté près de Francfort pour 
observer les mouvemens des Russes. 

Le Roi, qui faisait faire des marches et des 
contre-marches à tous, les différens corps qui 
^ n'étaient pas à Landshut, qui tantôt les rap- 
prochait y et tantôt les éloignait de lui, ôlait 
par là à ses ennemis la connaissance des forces 
qu'il pouvait rassembler, et mettait l'armée 
Autrichienne et celle des Russes dans Timpos-^ 
sibilité de démêler contre laquelle des deux il' 
emploierait ses principales forcée Cependant, 
commet ce Prince n'était pas en état de se 
mettre sur l'offensive des deux côtés , et qu'il 
ne convenait pas à son caractère de se tenir sur 
la défensive de toutes parts , on présumait qu'il 
se porterait contre les Russes , qui étaient les 
plus faibles, soit par le nombre, soit par letir 
inhabileté dans l'art de manœuvrer. 

Les détails qu'on vient de lire furent envoyés- 
à M, le Duc de Choiseul, alors Ministre des 
Affaires Etrangères ^ par M. de Boisgelin; 
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18F. dé Monta:^et , qui , après avoir passé 
t^uelque tems à Vienne , étadt venu à la Gour ^ 
i^ejoignit le i5 juin Tartnéedu MarécKal Daun: 
H trouva ^les troupes de Tlmpératrice réparties^ 
dans Tordre suivant La principale armée éldif • 
toujours campée à Schurta ou Uchurtz';^® 
était composée de cinquante - deux bataillons ^: 
quarante compagnies de grenadiers , quatre- 
vingt-dix escadrons et (teux cents pièces de^ 
canon. Ml d'Harsch avait à Neustadt dix^faiiit 
compagnies de gremËidiers , dix-huit bataillons ^i 
trente escadrons et cinquante pièces de canon. 
M. Deville occupait le poste de Wildchutz ou' 
Wiltôhitas , avec quatorze compagnies dêgFeiuh>: 
diers , quators^e bataillons , q^cEartsntfte^ trois escar 
dirons et cSnquante-huït pièces de canom M. de^ 
Velà oMUpait celui de Gabel avee tims'compa'^ 
gnies de grenadiers j quatre bata^ldns et dix es*- 
drons. Lecorps deM. de! IiaudlioB à Trautenaa? 
était de quinze compagnies de grenadiers , dix* 
huit bataillons^ dix-huitescadrons ; ily avait auasi^ 
quarant^f^quMtre pièces drcanim. M. Btek était 
campé à Pilau vers Bronau<, avec seize ôom- 
pagnies de grenadiers jr vingt biatàillons, dix- 
huit escadrons et trente-deux pièces de canon. 
€es deux deraietrs corps: étaient dés ' vedettes* 
sur rennemi. 

Le Roi dePrasse , don!t les: principales forces» 
étaient toujbuf^s à L^uiâshul) , avaîi son quartiet^^ 

F a 



35a Campagne d e j 1759. 

général à Reîchtennerstorflf j il avait fait venir à 
sa portée M. Fouqùet , qui était avec un corps 
daiis la Haute-Siléâe, et rappelé auprès de lui 
toutes les troupes qu'il avait envoyées sur leBas-s 
Oder, à Texception d'un corps de huit à dix 
mille hommes qu'il avait laissé vers Gros-Glogau. 
Le Roi avait alors au moins quatre-ving;t mille 
hommes en Silésie , et toutes ses forces pou- 
vaient monter a cent vingt mille combattans. 

En conférant avec M. le Maréchal Daun sur 
les projets pour la campagne , M. de Montazet 
vit avec peine que le Roi paraissait vouloir 
rester sur la défensive, et qu'il cherchait à 
rendre de jour en jour plus difficiles les debout 
chés qui percent de Bohême en Silésie , en y 
fisûsant des redoutes, des batteries et des re- 
tranchemens. £n supposant qu'il prendrait ce 
parti, le sort de la campagne dépendait plus 
que jamais du concert entre les armées de.$ 
différentes nations, car celle de l'Impératrice 
ne pouvait pas, sans courir beaucoup de dan* 
gers , entreprendre seule des opérations d'une 
certaine importance. 

Le Maréchal Daun , qui n'aurait jamais rien 
4»sé entreprendre sans ccmsulter sa Cour, àyait 
envoyé le Général Lascy à Vienne pour faire 
part de ses projets au Conseil de l'Impératrice , 
et pour recevoir les derniers ordres de cette 
Princesse. M. de Lascy revint le s4 ^ et le Général 



C A M VA G N E 1> E T^jSg. 353 

se disposa à se porter bientôt du coté de la 
Lusace. 

Il quitta, le 28, soii camp de Scburtz au 
Ucburtz, campa le même jour à Neudorff , et 
le lendemain à Lomtdtz , où il séjourna le 5t). 
Le i^^l juillet, Farmée partit de Lemnitz,, et 
se porta en deux marches à Reichenberg. Elle 
y séjourna, et de là elle marcha à Friedland 
et ensuite à Seidemberg. ' \ 

M. d'Ktarsch resta avec un corps dd près de 
▼irigt - quatre mille hommes à Jaromitz et à 
Pletz. M. Dèvîîle, qui n'était qu'à deux mar- 
ches de là, en commandait un de dix mille 
hommes j il était lui-même aux ordres de M. 
d'Harsch. Ces corps devaient défendre l'entrée 
de la Bohême à l'ennemi 5 et dans le cas où ils 
seraient pressés par des forces très-supérieures^ 
ils avaient ordre de se replier et de se couvrir 
de rlser , afin d'assurer les subsistances de l'ar- 
mée, qui dans ce cas devait rétrograder pour 
soutenir M. d'Harsch et défendre ses vivres. 

li'armée Autrichienne continua sa marche , 
^ 1&6 elle arriva à Gerlachshayn sur la Queisse. 
Elle occupa des hauteurs qui bordent cette ri- 
vière près du village de Marklissa. Quoique cette 
rivière soit peu considérable en cet endroit,, 
cepèndatit les hauteurs qui la bordent sur l'un© 
et l'autre rive, offrent des positions si respec-» 
tables, qu'on ne pouirrait y attaquer une armé^ 

F 5 
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de tfront. Le pays est d'ailleurs si coppé et si 
touvert de bois , qu'il serait très- difficile d'y 
manoeuvrer. J^'armée se .reposa le 7.; elle en 
avait besoin , cer elle joiarchait depuis huit jours 
par -un tems très-pluyieîix. , : 

M- le Maréobikl D^urh aii*ftyàit encore reçu 
aticyne nouvelle des môuve^ens de Tenaenii t 
ce qui n'étfdt pas extraordinaire ^ pa^<ce quo» 
M", de Laudhon et de^ Bock , qui étaient aux. 
postes avancés vers Trautenau et PoHtz , ne 
^'étaient mis en mQUvenient qu'un jo^r iiprèar 
l'armée , afin de dérobe^ au Roi au moins une 
marche. M. de JL^udhon , que le Général avait 
détaché avec deux mille cheiraux , s^était battu 
avec sa valeur Qrdinaire .qontre des P^ssienS; 
qu'il avait reAcoutrés; il avait • même é^ére-» 
poussé par la supériorité du nombre. ,Ce pays 
est si couvert, qu'il ne put apprendre que par 
deô prisonniers .que ce ii'éteit point le Roi lui- 
même, mads UQ détadiaimeut de driq à six 
mille hommes .commandé par M. de Saidllt? ; 
qp sut cependanit le .6 qu^.ce Prince avait quitté 
Landshut, qu'il s'Mait porté à ïlirachlierg eti 
ensuite à Loewëhiberg. 

Par la convention faite entre les deux Cours ; 
dp Vienne et de Pétersbpurg, l'armée Autri-- 
chienne et l'armée Russe devaient s^approcfaer 
l'une de l'autre, et c'est pour cela que M. le. 
Maréchal Daun s'était porté aur la Queisse. Il; 
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7 reçut des nouvelles du Général Russe , M* de 
Fermer, qui céda, bientôt après, le comman- 
dement à M. de Soultiko£ Fermer l'avertissait 
^u'un corps Prussien, de quarante mille hom-^ 
mes au moins , marcliatt vers lui au travers de 
la Polc^e; qu^il savait qu'on devait l'attaquer^ 
et qu'il allait se mettre sur ses gardes. Le len- 
demain, le même Général fît savoir plus posi- 
tivement encore à M. le Maréchal Dauti que 
les Prussiens se portaient sur la Warta, et qu'il 
lui était impossiUe d'exéctcter ses mouvèmen» 
du côté des Aittrichiens aiix époques fixées. 

M. le Maréclial Daun , voulant passer la. 

Queîsse n&nohsijBM, ces ayis, assembla chez lui 

le 9 ^ à Gerbehshayn , lee priÀeipasix Offiaers- 

Généraux de son armée. Tous opii^rent pour 

q}ie l'armée ne passât point cette rivière ; et 

M.^de Moniazrt ,' qui pentsaii. comme les outres ^ 

ne voulant pas cefiendatit que Fopinioa d'un 

Qffider Français, qui étint présiu»é n'être la 

que pour eonnaitre le local, servit de prétexte 

i ceux qui étaient d'un avis coi^raire à celui 

du Général, se ecHitenta, dans cette occasian 

embarrassante , de dire des choses générales^ 

Cependant, lorsque le Général 6e fut détermina 

à suspezràre sa marche, M. de Montazet.s'ex-^ 

pliquft i^us ouvertement. Il fondait son opimon 

sur ce que le posée que le Maréchal Daun set 

f roposcât d'«Mïcu|)er ^ Priderstikrff, n'étant pa% 
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pins éloigné de Gerlachshayn que de Ldevera- 
berg, où le Roi était avec toutes ses forces, 
si ce Prince avait envie de le disputer , il y ar- 
riverait an moins en même tems que les Autri- 
chiens , ce qui rendait ce mouvement dangereux , 
vu que le pays par lequel il fallait passer était 
plein de montagnes, de défilés et de ravins, et 
que ta retraite , en cas de malheur , y serait 
très-difficile. De plus , c'était mettre derrière 
soi une rivière peu considérable à là vérité, 
mais dont le lit est si encaissé qt les rives si 
escarpées , qu'il fallait vouloir tout hasarder pour 
s^exposer à se battre avec un obstacle semblable 
derrière soi. Et même, dans la supposition où 
Fonr aurait passé la Queisse sans combattre , le 
stsul avantage qu'il en aurait résulté , était d'avoir * 
acquis un mille de pays^ mais on perdait une 
communication plus libre avec la Bohême ; et 
au moindre UfKïuvement que l'ennemi aurait fait 
ou sur la droite ou > sur ki gauche des Autri- 
chiens, ils auraient été forcés de repasser la 
rivière pour ûe pas courir les risques de perdre 
leMT communication avec leurs magasins. 
• M. de Boita , que > le Maréchal Daun avait 
envbyé à l'armée des Moscovites , en revint le 
13', et il apprit au Général Autrichien, de la 
part de M. de Soultikoff, que celui-ei Avait été 
obligé de faire repasser la Warta aux troupes 
gîui étaient spr la rive gauche, de cette rivière ^ 
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et de se fortifier dans une position sur la rive 
droite, parce que les Prussiens étaient à por- 
tée de lui du même côté. Le Général Russe 
annonçait qu^il allait envoyer de gros détache- 
mens sur l'ennemi , pour savoir véritablement 
quelles étaient ses^ forces. M. de Boita donna 
à M. Daun une bonne idée de Farmée Russe , 
mais il ne parla pas fort avantageusement dji 
nouveau Général qui la commandait. Le jour 
que les Prussiens avaient paru auprès de Posen 
ail nombre de dix mille hommes, il y eut du 
désordre dans Tarmée Russe ; M. de Soultikoff 
ne se montra nulle part , ce fut M. de Fermer 
qui fit toutes les dis'positions et qui tâcha de 
rétablir l'ordre dans le camp. Tout* ce qu^pn 
pouvait donc espérer de cette armée , selon lo 
sentiment de M. de Montazet, c^était qu'elle 
occnpeirait' trente ou quarante mille . Prussien4 
pendant tout^ la campagne, 

Aitiéi dbi^^ , jusqu'alors les projets du Roi 
de Prusse: semblaient se borner à arrêter la 
roarche des Moscovites, et à observer à Loe- 
wemberg l'ârraée du • Maréchal Daun et M; 
d'Harsch.'Ce dernifer Général avait été détaché 
de la principale armée avec treâtÊKcifnqou qua^ 
TknXe mille hommésy pour attaquer f cm du moins 
pour faire reculer un corps de douze ou quinze 
mille hommes ^ avec lesquels M. d» Fouquet dé- 
fendait l'entrée de ja Sîlé^ie à Landshut ; mais 
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M. d^Harsch, peu entreprenant par caractère^ ^ 
ne profita point de l'avantage que lui donnait 
la supériorité de ses /or ces ^ et il lui manqua 
toujours quelque chose pour entrer en Silésieé 
Trompé dans ses espérances à cet égard ^ M. le 
Maréchal Daun en avait de l'humeur ^ et en 
effet , par cela même , il se trouvait dans une 
j^osition embarrassante. Pressé par sa Cour 
d'agir de concert avec les Russes 1 il pouvait 
difficilement sortir de sa position de Gerlachs^ 
hayn : il avait devant lui le Roi de Prusse qui 
$e fortifiait dans un pays redoutable par sa na- 
ture ; le Prince Heniy se promenait sur ses der- 
rières en Lusace ^ et le Maréchal n'aurait pu se 
déposter sans abandonner à ce Prince l'entrée 
de la Bohême et ses subsistances. . 

Toutefois y pour remplir leB intetitions de sa 
Cour , et pour marquer aux. Rassea Fenvie qu'il 
avait de les seconder , le Géiiéral Autrichien 
d^tina M. Hadeck pour .marcher avec vingt- 
cinq mille hommes sur le BasOder vers Grossen ; 
mais au lieu de l'y envoyer .directement ^ il Ten*' 
yoya en Lusace, lui ordonnant de manoeuvrer 
poui^ en éloigner le Prince Henry : un corps 
de vingt mâle homm^ devait succéder à M. 
Hadeck, dès -que ce Général se porterait à sa 
principale destinaticm. 

Pour masquer le déboudbé de Lauban, le 
Général Autrichien y envoya .k 17 ua corp% 
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âa vingt- trois batiÂllons et de vingt escadrons^ 
sous les ordres rdu Duc d'Ahreoiberg. 

D'apçès les nouvelles diapositions ^ue le Ma*- 
réchal Daun ve^ïiôt de £aire^ si les Russes pous- 
saient M. de Pauna let se portaîetft sur TOder ^ 
le G^éral ^adeick devrait a^ :de concert avec 
eux, et si le Roi da Pirusse inwohait alors au 
seçoiurs de 80n payja ., l'aianée de Doun deviut 
le suivre. 

Ld pays de ce l^inm serait donc devenu le> 
théâitre .de la guerre; et même y si dans cette 
supposition le Prince Henry avmt lyuitté lH 
Sa±e , le co^ps qui Saurait observé jusques-là y 
devait le suivre de près., s'il n'aimait mieux 
faire une tentative sur Dsresde* Mais en sup* 
posa<i!^ que M. Hadeek ne pût se flalier d'être 
joint par les Bivases, soit que ces derniers fus-- 
sent forcés ^ par lenrs subsistances oq par Fesh 
nemi> d« reiAer près de Posen , alors M. Hadeek 
devait s<9 perter, sur Frawfort > DerUn , etc. et 
ravager cette partie du Bmii4ebQurg9 après. 
avoir fiait 'COi::ë:yibuer le pays: et la Capitale ; 
peut*étre mémo ube selle manoeuvre aurait-elle 
irrité le Rai;;de Prusse au point de lui faire» 
abandoniler 4e$ projets de défi^nsive. 

Il paraïf q^ telles étâieot les iQ^mbiiiaisons 
de M. l<p Maréchal Daun ^ lorsqu'il apprit que . 
le Prince Hcuty, après avoir reçu six cour- 
riers du {loi #on £cère dan» un même jour> 
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avait passe , le 19 , de la rive gauiche à la rive 
droite de l'Elbe. M. Hadeck se porta sur lioba» 
avec le corps nombreux dont- on a déjà parlé ^ 
il y arriva le 94- H avait sous ses ordres M", de 
Laudhon , de Macquire et de Vêla : le premier 
fut porté à Rotembïçrg avec sept mille hommes 
de troupes légère, et il poussait des détache- 
mens dans^ la Basse-Lusace ver^ le Brandebourg 
et Sagan 5 bientôt après , avec un corps plus 
nombreux/il^eut une autre destination : il -dé- 
périssait, dit M. le Prince de Lig«îe , de Viùr 
dolence gérièrale. - > t» ' û : 

. Une autre nouvelle acheva de déranger les 
projets de M. le Maréchal Dami. Il sut, mais 
d^abord d'ithe manière confase et ifaçertaine, 
que les B;uftsés avaient vaiHeu le corps d0s Plrus- 
siens qui ' letir était opposé. Ge qui paraissait en 
ai^nrer la vérité, c'est que le Roi détacha de 
son armée environ dis: mille hpminies aux or- 
dres du Prince de Wurtemberg, pour aller ren- 
forcer le .corps qui était vis-^à-vis des Russes. On 
crut même d^abord que le Prince «Henry allait 
marcher avec quinze mille hommes , pour le 
nïémè dbjet; En coijisé^uenoe', le Général Autri- 
chien dontià ordre au Général Laudhon de 
suivre le Prince de Wurtenibe% avec vîôgt 
mille hommes : le Prince avaii pris sa route^ 
par Freivald. M. Hadecfc, avec 'le taême nom- 
bre de troupes ,ieut ordre i^bb^eryer le Pritica 
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Henry, qui se couvrit d'abord de la Sprée , mais 
qu'on soupçonnait de vouloir passer cette ri* 
Tière pour se joipdre au Prince de Wurtera- 
berg. M. Hadeck devait l'en empêcher; et si 
le Prince Henry, se rejetait sur Berlin, il de- 
vait le suivre , tandis que M. de Laudhon mar- 
cherait sur le Bas-Oder vers les Russes. Pour 
M, Daun lui-même, il devait rester clans la po- 
sition de Gerlachshayn ; il ne pouvait pas , tandis 
que le Roi tenait la sienne, abandonner sa com- 
munication avec la Bohême 5 son intention était 
d'ailleurs de faire filer les troupes . en détail sur 
l'Oder , si le Roi y en envoyait encore , et d^y 
marcher avec toutes ses forces, si ce Prince 
s'y portait avec les siennes. 

On reçut enfin des nouvelles plus sûres de 
l'armée des Moscovites. On apprit que le a3 
ils avaient battu les troupes du Roi à Zùllikau ; 
que les Russes, avaient enterré dix mille Prus- 
siens sur le champ de bataille ; qu'ils avaient 
lait autant de prisonniers; que les Prussiens 
avaient emmené cinq cents chariots chargés de 
blessés, et que les Russes avaient eu dans cette 
action quinze cents des leurs tués et trois mille 
blessés; qu'ils avaient pris à l'enpemi vingt-une 
pièces de canon , six drapeaux , et trois éten^ 
dards. Le Général Vovernoff y avait été tué , et 
M. de Martel blessé dangereuseipent. 
Après cette bataille ; M. de Soultikofi* manda 
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à. M. de Laudhoti^ qne par raison de subsis* 
tances il était obligé de se porter à Francfort , 
et qu'il le priait de diriger sa riiarcBe vers cette 
ville , ce qne fit M. de Laudhdn, La victoire 
des Russes aurait été plus comjderte ; si la valeur 
de leur Général eût répondu à celle des trou- 
pes; et si après l'action il eût fkit' suivre les 
Prussiens vaincus, il en aurait tiré de grands 
avantages. Ce fut h lendemain qu^on trouva dans 
les bois, le canon, fes drapeaux, les étendards , 
et plus de dbtxze milïe fusils que les Prussiens 
avaient jetés en' fuyant, quoique sans être pour- 
suivis. 

Le 29) le Mttrébfaaï'Daun apprit que le Roi 
avait détaché de son armée dé nouvelles troupes 
pour les envoyer surFOSer, et Bientôt après, 
que le Roi y était allé en personne; Le Mare- 
chai se porta le oo avec vingt mille hommes 
à Lauban , pour y attendre lés événemens : on 
a déjà dît que le Duc (d'Ahremberg y avait été 
envoyé , et il'ne parait pas qu'il se fût retiré de 
ce poste, 

A cette époque la Saxe était presqù'entière- 
ment abandonnée; le Prince Henry , en la quit- 
tant, n'y avait laissé que sept à* huit mille 
hommes, ausr ordrea de M. de-Pinck. Un corps 
Autrichien , supérieur en nombre , les obser- 
vait sous les ordres dis M. de Mkgoire. Le Roi, 
avec près de soixante mille hommes^ allait se 
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trouver yis-à-ris des Russes , qui y joints par 
quarante mille Autrichiens^ formaient une ar- 
mée d^environ cent mille hommes. Le Prince 
Henry avait pris le commandement de celle 
que le R(h avmt laissée dans la même position 
où elle avait toujours été, c'est-à-dire, entre 
Labn et Loewemberg , couvrant une partie de 
la Silésie. 

D'un autre côté , M. Fouquet barrait la vallée 
de Landshut , et s'étendait jusqu'à Hirschberg ': 
ce dernier poste était soutenu par l'armée que 
commandait le Prince Henry. 

La Saxe étant ainsi abandonnée , c'était dono 
sur la Saxe qu'il fallait porter les principaux 
coups. ]\|. de Montazet ne cessait de le dire ; 
tout autre projet , selon Jui , était difficile à exé* 
cutw, parce que la Silésie^ qui se défend par elle- 
même y était y de plus , couverte par les forces de 
Tennemi. Pour y pénétrer, il aurait fallu ma- 
nœuvrer, et ce n'était pas là le fort des Autri- 
chiens. Quels étaient d'ailleurs les Officiers* 
Généraux à qui M. le Maréchal Dàun pouvait 
se confier pour des entreprises difficiles? Ex- 
ceptons toutefois M*^*. de Laudhon et de Lascy j 
mais le premier , comme on vient de le voir , 
avait joint les Moscovites, et le- Maréchal ne 
rendait pas assez de justice aux talens du second ^ 
peut-être même en était-il un peu julonx. Quant 
4 M. d'Harâcli, Ja conduite qu'il avait tenue jus* 
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qu'alors ne devait pas inspirer de la confianœ ; 
pour en bien juger , il faut se rappeler quelle 
avait été sa destination. Le Maréchal Daun 
l'avait chargé d'attaquer , avec trente-cinq mille 
hommes , M. de Fouquet , qui n'en avait pas 
douze mille y ou de manoeuvrer pour faire aban- 
donner à ce Général Prussien la vallée de 
Landshut, et pour couper sa communicatioa 
avec Schweidnitz ^ d'où il tirait ses subsistances; 
le succès de cette entreprise devait donner des 
facilités pour faire quitter au Roi la position 
de Loewemberg. 

En conséquence de la promesse qu'avait faite 
M. d'Harsch , d'exécuter ce dont il était chargé, 
le Maréchal Daun se mit en maiche , comme 
on l'a vu, pour aller prendre une position à 
Marklissa. Mais M. d'Harsch , après être, resté 
long-tems dans l'oisiveté , et étant ensuite tombé 
malade, remit le soin de son entreprise à M, 
Deville. Celui-ci promit' d abord beaucoup au 
Maréchal Dàun; et pour exécuter ses pro- 
messes , il s'enfonça dans les montagnes de la 
Silésie , et il manoeuvra si mal, qu'il laissa cou- 
per par M. de Fouquet sa communication avec 
la Bohême, et qu'il fut trop heureux de pou- 
voir y rentrer. Le Maréchal avait de vives in-r 
quiétudes sur son compte^ il fut huit jours sans 
recevoir de ses nouvelles. Deville, rentré en 
^Qohéme^ manda au Général qujil avait pris, une 

pièce 
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^îSce àe caHoii et fait deux cents ][)risonniers ,• 
wiâis il n€j lirî afpprk pas là perte c[ù n avait faite.- 
Cependant jViP*.^Hàr^ch et DeViUe' étaient deux* 
dés pliik Kàtiiïês O'fficiers-Gtériéraux de l'Impé- 
ràtricej M. Hadeek; qiii enétàîttm î^oisiiemé/ 
Bravait pas trop bien manœuvré depuis qu^if 
àvèàt ëfé mis vis-à-vis du Priilice Hfeùiy. Par 
là marche des Russes et de M. Vie Laiidhbil? 
sûr Francfort , après la bataille du 5' juillet,' 
forfeé de isôùtenir les efforts de Tènneiiiî^de' ce* 
côté, ce ne ïiit qu'avec biefàùcôtt'p tlepeîiTe' qu^îî^ 
S(S lietîrà sur^Spremberg^ il pétdîP^fiêîôe' iine* 
f ai*tie -de ses équipages, un batdilfoh^xin esca- 
dtoïx et' ^uatrer |)ièces de canon'/ "•' - ^ '* 

* 'ïbùff ces'êvénfeifaëns cotîcoiïrfeïérit p6ut ihti- 
îhlder Iç M^érchalŒMun; il n^aVffit'pàs uïi^eûî' 
Officier-Gênéi^àl'sûi^ €iniHl^^j:A3lhpter\ et'iP^ 
était vràiseiiiblàfbie qûé là^côàâàîisâiifcê'^tiWfenî* 
afvait , iiiflùaît beàiiciàup s thr * le ' càt^térè ' dlé'len^ 
Ifeur et de timidiîé qu'on âuîVé^ftîéHmt'tîôt^^^^ 
nient en efKH %iu*ait-il -^ éhiréprendi^é dei- 
opératidns coftîbihêëà y lorsque' *pdiiiJ lès èiêéti-'^ 
t'éi: ii lui'filiak dès OfficrersVGéhétâûk ^plus ' 
qu'inteliigens? Il n'eût pas été sage de trop 'ha- * 
sai»det dadà^&«^iilïuâ*ftiff; 'les Àutrîtilrittis^-fie 
devaient dbÂre^ ^épèifër d'Sutr^ ^àli^ages'^^uèr' 
<iénx qur dépèhÔaient de là fo*ire eï dte-lâ^sutoé-" 

'Oïi'dévftît'niêiire-a'atleiTdre (Ç[u'3 y aurait peu ' 
Tome ni. G 
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de copçert ei^tre le Général Huai»e ^t 0A« ^ 
LaijLdhon. A peine celui-ci eut-il ymxt M-. ^ 
SoultikoflF, qu'il ^'offr^t, s'il youlait lui ^QQ^i^ï^. 
trente }n^]e ^Ri^s^ea, d'aller ajt^gippr le ^Içir. 
taçidi^ qpfi 4fr TT??*e de ,rai;i^qe ravegerait \e^ 
Braudebourg }^ n^ais SoultikojQT y9u}^|: ^sseif 
p^epdre du repo^ à son axpiée ji ^t il pr^wiV de 
se déterniiii^er après q^il en aurait feit la revue.;^ 
Sur cette réponse que M, 4? l«i^udlipft fit passer 
^ Mi^réchal Paun , celui-ci fit pyartir up QflSciep- 
Çj€^çrajl ïlu&sç qu'^ ayait a^jMffS.de lui^pour 

âJrtw TÇ^fi^m Mr ^ ^oultikpff > l'iBîïitqr 4 fia»-, 
ser POde^ , et lui qfiî?ir de sa p^rt to^^t c^ q\û 
dépendrait de Ipipoifr f^yor^e^i^ Çj%jEKt$^iy|ein/^^t. 
M. d^^9ï4^y^ awt ^n, gpwajic^y^ptgge , 
dpnt ii ve^ut j^ff^is prof^tjçrjfie» «4#ts^;bç§sft|, 

niP9}es qvA t^e^jt^e ï^ij§q|..d^^^ «np ^edputfi 1^, 
^^^r^îgP^ fi9^trç §i3f; ççftf s^ffIq^ilaj[Jie^? , çt w 
h ¥s^raieKc^t;Bap,pFw4fet'; ^ft.^pji 4e Pr^ç»^,. 
à^qiri cet ^psiM^iJi^mte #plWWÎt hç^e^»? » 
%^t tWt fÇ?l>q^i: 4«pW<îai< flfiiJlTii:.Bow49: 

JP^k.l^'^én^iral IlRWe yi^çndit à B^, 4«?^^^ 
I^audhqa surja PFflPpsftti^qtt'i^lîftflvaitÊii^^ 
il rassujrp qyuf ,.;qççD-^ulçment il était dans rinr> 
tention de passer l'Oder , m^' <?H!Ror« d'aller. 
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soixante pièces de gros canon qu'il attendait 
de Posen , aux conditions cependant que le 
Mairéchfiil Daun^'ôppTQçhwait de la rive gauche 
f[e VOder, ^fiij qu'çn put ^e prêter un mutuel 
$^o^s, Pour UQ pus laisser ^lu Général Russe 
Iç prétexte de se rétracter^ le Maréchal Daun 
prit 0u*5it)p.t la ré^plutiou de s'approcher de lui j 
1} s^ port». W trois marches sur Prihus jj où 
quelques }uurs ^upa.ravânt il ^vait envoyé ^pt 
à huit mille hommes squs les ordi^es de M. B§ck« 
il Ifiissa M, d,ç Boukojff avçc un corps vis-à^yi$ 
4e Marklisaa. J,*^ Marqiu» d'Eus , qui était a 
]g droite de M. de Bpukoff avçc quatre ou cinq 
x^ille hommes^ alla occuper Lauban aussitôt; 
que le M^iréchal en fut parti , et M. de Magoire 
e^t ordrQ d^ se porter à Gorlit» avec huit ou 
âi^ wUIe homme* qu'il comm^à^t, afin dç 
çwyyir ^a camnwinicatiou de IWmée, P^r çea 
^pe^itioqs^i} y avait plu» de treut^e mille hom- 
m^ 4 portée de s^ r^ss^çmhler ^ en qg^tre ou 
cinq h?weis dq marche tout au plu?! , dan§ le 
cas où le Prince Henry voudrait tenter quelque 
digsQ ftur ^tte commun* wtipa j qt en suppo- 
sant que QQs troupes fussent repoi^séeç dQ k 
Queia9 , w devait, étr^e hnv pyemiex champ de 
hat»ill'e> elles pouvaient , $an^ inconvénient, s<^ 
retirtqr wv J^ Nei^se, où Yot^ avait reeonnu de« 
positions : eufiu , quatorze mille hommes , quq 
k Môï«cJi4l avai* 4tés 4 M. D<?ville^ devaient 

G 2 
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être le 16 août en Lusace à portée de tous le* 
points. • * f 

Il est vraisemblable que ce qtiî contribua le 
plus à déterminer le Général Autrichien à se 
porter sur l'Oder, ce fut l'avis que lui donna 
M. de Laudhon, que le Roi était campé et 
Lebus sur la rive gauche de ce fleuve, et qu'il 
se faisait joindre par six mille hommes qu'il 
avait laissés à Stetini La poôition qu'occupait 
le Roi. était très-bonne j celle des Russes vis- 
à-vis de Francfort ne l'était pas moins; de sorte 
que ces deux armées étaient comme dans des 
citadelles. Dans son poste, le Roi remplissait 
le double objet de se tenir à l'abri des atta- 
ques des Russes et des Autrichiens, et de les 
empêcher d'aller à Berlin , ^isqu'ils ne pou- 
vaient pas le laisser sur leur flanc , à cause de 
leurs subsistances. Heurfeux alors ce Prince , si ^ 
consultanf plus ses véritables intérêts que son 
caractère entirajireriaht , et le désir de faire Ae^ 
choses extraordinaires, il s'y fût tenu sur la 
lâéfensive. * 

"Au commencement de la campagne ,. son 
a^mées'étant retirée de devant les Russes^ fu** 
rieux, il exila M. Dhona quv là Commandait. 
Il ordonna ensuite à M'^ de Vedel et de Seid-r 
lits, ses favoris,' d'aller réparer les fautes du 
Général disgracié,* maïs ils furent battus; ce 
qui fît dire au Rôi qu'il n'avait que -hiisoul sur 
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qfii il pût compter. Il s'emporta contre tout le 
anoïide , «t même contre son frère ^ il assembla 
ses ^lus grandes forces , marcha avec ses meil- 
leures^ troupes , se fit seconder par ses Généraux 
les plus distingués ; et s^loA l'expression, de 
M. de Montazet, après avoir invité l'Europe 
à le co^templer , il alla lui-même se faire battre 
à Francfort. 

. Ce fut à Pribus que le Maréchal Daun ap- 
prit le i5 cette .nouvelle bien importante pour 
lui et pour les alliés de Flrapératrice. Quelques 
jours ayant, il avait appris à Lauban la défaite 
4eâ' Français près de Minden, sous les ordres 
du Maréchal de Co'ntades. Il sut , par un Offi- 
cier qu'envoya M. de Laudhon , que la bataille 
de Frsincfort avait commencé à onze heures du 
matin , et qq^elle n'avait fini qu'à la nuit. Depuis 
long-tems il ne s'était livré une bataille aussi 
vive et aussi opiniâtre ; le Roi avait fait à la 
vérité tout ce qu'il fallait popr la rendre telle,- 
car il avait mis les soixante mille hommes qui 
composaient. son armée sur une seule colpnne , 
qu'il porta toute entière sur le flanc gauche des 
alliés, À la faveur d'un bois qui cachait sos dis- 
positions. Il , i^eppussa successivemeht les deux 
lignes de Vaxrpfifi dps alliés^ qui se formaient 
sur, leur flanc à mesure que les Prussiens ga- 
gnaient du terrain : l'action fut ^insji disputée 

pendant plus .de trois heureS|jj^ enfin , les Russe» 

G S 
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et les Autrichiens , à forcé de charger Meo dëÊ 
troupes fraîches cette colonne î*iiisàienïie , lu 
repoussèrent ati pùiht qu'aprèâ tivoli^ fait dw 
efforts incroyables , elle hé voulut pVùs attaquer $ 
et qu^elle fut mise dàuà \in grand désordre. U est 
vraisemblable que toutes les troupes Prussiennes 
avaient chargé successivement, puisque le ehamp 
de bataille était jonché de toutes sortes d'uni*» 
formes. Cette colonne gagna dans èa tiiarche 
plus des deux tiers du terrain ; et naturellement 
elle devait, par son propre poids, culbuter lu 
gauche sur la droite, si la fermeté du soldat 
h*avaît pas été inaltérable depuis le commen-^ 
cernent de Faction jusqu'à la fin. 

M. de Laudhon, sur-tout, s'y distingua, et 
lès Autrichiens, qui avaient la gauche, y com^ 
battirent avec autant de courage que les Russea. 
On estima d'abord la perte des Prussiens à âbt 
imilie morts ou blessés j on crut fertsuite qu'elle 
Montait à prés de trente mille : le ï)uc dé 
Wurtemberg , M"**, de Vedel et de Seidlitz, f 
furent blessés. Les Russes prirent deux cent 
quarante pièces de canon, trente drapeaux ou 
étendards, .trois cents fcaîsses, et plus de vingt 
mille fusils, qu'on trouva sur le champ de ba-^ 
taille , ou que dans la déroute les fuyards jetèrent 
dans les bois. Lès Russes firent aussi plus dé 
cinq mille prisonniers, et il y eut Un grand 
, hômbre de déserteurs Prus^ien^. 
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'^ Aprèà arôir i^eçu là nouvelle de déltë opltii&trè 

et sanglante bataille , M. le Maréchal Ûaun se 

pbrta de Pribùs à Trièbel , dfesiïàîit dô se con»- 

cèrter avec le Général tltisse ; il lui députa plc*- 

èiëtirs Officieirs , qtu tous iràj^bi^térfebt que celilV 

éî était Ités-dièpèéé à se t&pà^et. Le Maréchal 

éhit qu'il obtiendrait quelque ^hose dé mieoS: 

^lî dèmandàrit une entrevue hii-méklié. Ëti «fiët y 

ïë îii . lés deux Généraux eurent ttoe cdnfé-^ 

jrence dàn^ laquèfle il^ arrêtèrent qu'on atta^ 

querait Brèsdê S, lieL ilû du niote, et qu'ensuite 

en feta'it liiïe etati^epri^ stû" Neisée \ Leipsic y 

Tdrgau et Wurtèhiberg s'élaiént déjà rend^ft 

k l'armée Int^pétiàle , et lés gaartiisons en é^ent 

Sorties avec les honùeurs de la guerre. 

Si, aîl lieu de se repos^er, M. de Soultîkoff 
éûi mârcliè à Berïitat aussitôt âbrès la bataille de 
Plrancfôrt fil^ri^tarkît é^ï^ourS aùfcùtte tésîstancè ; 
lëHôi deiVrnssè, dont i'âttnéè était diminuée 
té plue de vingt Mille hoYklftiéë , n'aurait pas 
pu s'y oppoèer. Cepetidaùt après la bataille , fee 
Prince se plaça eiltre Francfort et Bérliû , pour 
couvrir saGapitalô; M. Hadeek était à Mithorey 
M«*. de Hoùkotf et d'Aremberg entité Laiibarf 
et MàtHiésà, «à ib étaîefll ïonjotts i^tés, et 
M. Beck a Sagan, tenant Cbristianstad , pour 
éîteetver iih coi^ps de sept Ô limtnâllé Prus- 
éîétl^ qiii ëïàienï à Spfôtâtt. 
' '*réHe étfit là fiîtûatioif géÀéWfexle* *i»oUp«iy 

G4 



lorsque , le 29 , M, le Maréchal Daun , toujours 
*. Triçbel, apprit que le Prince; ^enry avaiç 
•quitté le;,ppf5te qu^il occupait tîntre; L^lin et 
Xiœvembèfg,; derrière le Bober,, .et qu'il avait 
^ssé celte.riyiçrp avec trentCTciuq ,ïn?ll? biqm7 
k^es. M. Daun, qui. n'en avait que viugt-deiix 
jîî.iUç .avec lui à Triebel , se déte^rn^ina aussitôt 
fi marcher sur Muska. Il envoya prdre à M. de 
BoukofiT, qui était, à Rotemburg , <le se rendre 
à. Muska en même tems quç, lui ; par ce moyen y 
il se mettait en ^tat. non-seulement défaire tête 
à Tennemi y ipais; encore de marchçr^à kii, s'il 
voulait se porter :5.i;iy Presde ou spr^ieç derrièr.es 
des Ru^çes, comi;ne il. en était convenu avec 
M. de SoultikofT Au^^sitôt que le JVf aréphal Daun 
eut fait cette marche rétrograde ,, il reçut les 
r^pré^ntatiops les plus fortes et des plaintes 
très-amères de la part du Géj;iéral: Russe ^ de 
ce qu^il s'élpigpaii; d^ lui,, et de ce, qu'il l'ex;-: 
posait à av^r fdl^re k toutes les forces du Rpi 
dq Prusse . et^ à celles du Prince Henry. M. do 
SoultikofF.ajiOutait qu'il voyait bien qu'on you-^ 
lait lui fahre supportertout Je poids 4e;lagjuerre» 
et qu'il allait ,se replQyer^>sur f7VL|)^n^ e|t de là 
a Cros8en,,.si Ifaçyfiffi Autrichieunç^np Je sou?- 
tapait pas. .. , v ^ f 

. Unique;ip9#nt . fj^i^s le. dessein d'^ppaiser Im 
murmures du Général Russe^ le.Maj[échal Daua 
s'avança Je 3j^sur Epr&ta avec If. moitié de^^sea 
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forcesf j ^on pi;ojet était de se porter le lende- 
main à la hauteur de Triebel, de s'y joî>^dre à 
k moitié de l'armée qu'il avait laissée à Muska, 
et de marcher ensuite sur Sorau pour corn'- 
battre le. Prince Henry, ou le forcer de re- 
passer le Bober; mais il apprit auprès de Tri bel, 
le 1^^ septembre , que ce Prince n'avait fait 
passer qu'un corps de sept à huit mille hom- 
mes, et qu'il n'avait pas quitté sa position. Pour 
vérifier les rapports qu'il avait reçus, et qui 
étaient tous difiierens les un» des autres , M. le 
Maréchal Paun se porta, lui-n^^me j le 2 , avec 
six mille ho;n\t;n€^ sur Sor^u ; il y arriva comme 
le détachement des Prussiens se retirait : il y 
eut une légère escarmouche,. le désavantage fu^ 
du 'côté des Prussiens. L'armée Autrichienne 
campû le, même jour à ux\ mjillç dç Sorau, petitç 
ville. o4 Je Maréchal Daun établit son quartierr 
.général;..;: .;.: . ; . ., . 

: Dfesd^ yms^ d'ouvrir ses portes aux Impé- 
.riaux saii§ tJx:ei; nrx coup de . canoi;! j et le Hoi 
4ç P^vïssç,, aprèfi^ avoir détaché , de son armée 
)iuit;Ou, dix n^i^l^ homn^es .po^^ reprendre I(i 
$axe,campé 4J^^^^ii;9 semblait y braver, avef^ 
trepté miUe j^9wnp.eâ qui k^ restaient , les forces 
des I^ussa^.et des. Autrichiens., qui, réunies à 
Iiiçbqro»a.^l9iontaient, au mçins à soixante mille 
hommes... / •; • • , . 

,. .Poi^r prç;u(]||*i&.iip parti décisif,; et pour savoir 
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â quoi s'en tenir stut* le compte de^ Rtiissëà ^ 
le Maréchal Dâuti envoya stidcèssivement à letnr 
Qrmée plusîetirs Officiets-Géùérau je Autfîchifen*. 
Cieu±-cî discutèrent lés plarfs proposés avec 
M. de Soultikoff , et ils cherchèrent à pénétrer 
quelles étaient ses véritables intehtîotis \ cela ne 
leur fut pas difficile, Soultikoff dît tjû'a ne pou- 
vait absolument rieii fkire,, pâtée qtië la ssdson 
était trop avancée pour songer au siégé de Neisse. 
Lorsqu'on lui fit lét proposition d'àltei* côttteiiiSr 
le Prince Henry , tandis que Tarmée d^é l'Impé^ 
ratrice Bieiiie mar obérait âù Rbl de IPrusse, il 
répondit qu'il Voyait bien qu'on Voulait l'exposeir 
par là à avoir aflEaire à une armée toute fraîche, 
et faire sup{)orter à la sièiinè tout le poids de 
la guerre; il dît éepéndrint qw'il attendait uti 
courriel de sa Couï*, et que s'irtfecevâit TordÉ^ 
d'agir, il l'étéôùterait, parce (juè sa Souvettiînfe 
était la maîtresse de faire détruire son àrinèft. 
Alors le Maréchal Ikiun prévit qtiê désormais 
il ne résult^ait rîeto dé bon de cette àssociatibfl. 
Il envoya M. de Nôgeùtpôur en rendre compté 
à sa Cour, et poUr hil faire Jyart de ses projets 
ultérieurs. Le siège de GroS'^îlogau lui panais^ 
sait impossiWe, et il péttsàit tjtf â setait tTô^ 
tard pour entreprendre celui de ÎJtefese , quàhd 
même le coutrier^u^itteildaît M: de Soultikbff 
lui apporterait l'ordre positif de seconder l«s 
Autrichiens; Le Maréchal Datftt ^tiiaiï ifonc 
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(pé lé parti te jpltis donveftisible à la cirtoïistance 
était de matchef au Roi dé Prusse eu se rap- 
prochant dfe la Saxe, et de iAthet de se faire 
joindre par lés Suédois. En suivant ce plWi, 
il dfeVaît laisser Ufi corps de Vingt mille hommes 
sur la Naisse pour ôbsértér le Prince Henry, 
et ce corps devait se joindre aux Russes dans 
ie cas où ce Prince voudrait marcher i?ur leurs 
derrières. Le Marécllal Daun espérait que les 
Russes pourraient faire quelque éhôsé de mieux 
que ce qu^ib aVâiertt fkit depuis un iliois , quand 
lés Autrichiens îseraiént plttè à portée de se 
concerter avetb éUx. Pdilr assurer rexécutiôu 
de ce projet , nrH tùrps de virigt mille hommes , 
sous les ordres de M. Deville , fut (chargé dé 
touvrirla fiohéme, et d'assurer les sUbsiétances 
qui veitaîent de ùù côté-là. Le Maréchal Dauii 
partit etisûite de Sorau pour marcher droit sur 
Sfrémberg , et pour sô porter eUsufte vérsKalati 
et Sonnervalda , en dirigeant ses pas sur l'armée 
du Roi de Prusse et sur là Saxe ; mais toutes 
«es dispositions et seà espérances furent dél- 
imites éû lift instant. 

M. DêViîle ne suivit en rieil lés ordres qui 
ïtd avaient été donnés par sbd Générai. Il ^ se 
retira sur Budissîn avec une précipitation m^ 
concevable , et il se laissa ouverts leà passages 
qui Conduisent en Bohême dé ce eôté , ce qui 
dônùâ i Fejittémi ttôtt-i&eulemént k fecîKtè d'y 



pénétrer et de prendre six ou sept cents Croates 
àFriedland^mais encore d'enlever une quantité 
prodigieuse de chariots qui portaient à l'armée 
des subsistances. Sur cette nouvelle, le Mare- 
c^hal Daun assembla son conseil ^^ et on jugea 
qu^il fallait qu'il se portât lui-même avec Var- 
mée à Budissin. Eu effet il rétrograda, et il 
y arriva le i5. M. Deville , pour sa justificatioii, 
manda au Maréchal qu^il s'était retiré à Bu- 
dîssin , parce que l'ennemi le serrait de très- 
près, mais cette excuse n^est pas jugée valable 
par M. de Montazçt. Quoiqu'il en soit , Deville 
iie,se présenta point devant son Général j il lui 
fît dire qu^il était malade, et qu'il était obligé 
d'alleir à Prague pour y rétablir sa santé. 

Arrivé à Budissin, le Maréchal Daun apprit 
par M. de Romansoff , que le Général desRussqs 
lui députa, que celuirci avait quitté le camp de 
lieberosa ; qu'il marchait sur Guben , et qu'il 
était déterminé à faire le siège de Gros-Glogau, 
jsi ou voulait, lui envoyer un renfort de dix ou 
douze mille hommes, lui former un magasin 
de subsistances pour un mois dans les énviroDS 
de Gros-Glogau, lui fournir de. Fartillerie, et 
enfin empêcher le Roi de Prusse et le Prince 
Henry de le troubler, daijs ses expéditions. 

Ces conditions qu'imposait M, de Squltikofif, 
diffirijes , et même iinppssibjes à. remplir , an- 
nonçaient qu'il ne demandait ,q,u'uB prétexte 
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pour rester dansFînaction. Le Maréchal Dâun ^ 
au contraire, pour prouver sa bonne volonté ^ 
fit partir aussitôt le renfort que lui demandant 
le Général Russe , avec six pièces de 24 , et il 
lui en promit une plus grande quantité dès qu'A 
pourrait lui en- faire passer aVec sûreté. H'iui 
fit d'ailleurs bbserver qu^il était impossible' de 
former de» magasins dans un pay» ennemi; 
mais que- la Silésie étant un pays tout neuf et 
très-abondant, elle fournirait à la subsistance 
de l'armée' pendant le siège. Quant à le. cou*' 
ditîon dfe'QbntenirleRoi de Prusse et le Prince 
Henry, le Maréehal Daun représenta quMl^nt 
lui était pas possible de remplir ces deux objet» 
en mêmetems ,^ que les armées que commaii^ 
daîent ce» deux Princes, étaient fort éloignées 
l'une de i autre , et qu'il avait, de plus,>lâ Sàxe 
et la Bohême à' protéger j inais il demandait 
quel était celui des deux ^lif lequel on» vo«fait 
qu'il fixât son attention, et ilprbmbîtalt de ne 
le -pais perdre de vue. « . ; . 

Que faliait*il tic plus à M. de Soultikoff ^ û 
TéritabïèiileMÎl-ôut voulu ooncourif au bieii de 
la causêi ^onimuae? Mais ai telle eût été son 
intention y il nfétait pas nécessaire qu'il entre- 
prît des sièges^ depuis long-tems le Roi de 
Prusse , -après avoir détaché la moitié de ses 
forces poursenoiuir la Saxe^ restait posté impu-*- 
néigen^a^v^q vingt Jnille b^iiujiAeé a^deux milles 



v 
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i^ l'année Russe : le Général aurait pu mar-r 
cher à ce Pi'iii^e ^ et Yacçablex par U wpéxiQrité 
lie se* forcje^ ; m^î^ il n^ vpukit rien faire , et 
encore moina vonls^t^il permettra ^J^^ M- de 
Xi«udbon Iq quittât, 

Sii M. Diiun ne fit rien pendant toutq cette 
campagne , il dpit être justifié par la çoncluitç 
jet la nianvaiiie y^lonté du Général Rusie, ç| 
par Vinhebilité <}eii Offiicier^ qu'il avait à sef 

ordre^' LaCqur dç Vienne éteit cepwd^^ot éton* 

néft.qu'ayec âe^foyce* sup^riwre^ il n'eût pa^ 
feit de grandea tenti^tivee ^ et d^ ce qu'il n'ayi^it 
{MIS accablé ou le R<>i de Presse ou le Prince 
Heniy. Pour Juger combien il \m étuit difficile 
ile tenter qnelq«)e chose aw 1^ corps d'arméq 
que commandaient cei^ deux Fkîuç^js il faut 
^^[aininer quelle éUxt alorf la «iti^^lion géné*^ 
raie dea afi^res. Forcé , pcir Ift mauvaiae |n^^ 
notovre de: M, lîeville , de rétrograder ?W Bnr 
dkàn j le Maréchal ne pouYiût pli^ s'en çcarter 
sans craindre de perdre sa comin wica^on avec 
Dresde ^ d'où il tirait alors aea .^ub^istfinces. Il 
avait donné un corps de lângt^inq mille liomr 
mes à M. le Prince des DeuxnPontay pour dé* 
fendre la Saxe et en chasser qiuinze "W ^12^ 
mille Prussiens qui la ravageaieint; : M* I^k 
couvrait la Bohême du côté de Rdi^einberg et 
de Gabel , poiir la garantir des incursions quç 
l'ennemi faisait depuîa la retr^îte/ psécâpitéi^ d^ 



M. Deville sqr Sudissin j M. d'^^rsdi > ayec 
dix-huit mille honime$ , ^puvi'ait aussi la Bo^ 
héme à T?0ûtçi)au , elî protége(M| h Mqtow» 
Ain$i y çn çoç^p^ml; lesi vingt-<3inq mille homiiiwi 
qui étaipi^t ^¥Qp 1(^9 Rqssea 8ou« Mt de taudl^pn ^ 
il en avajt 6Q)xai|t^ -quin:^ mille détachés, çt 
le Général Autrichien n'en avait pas plus d^ 
cinquante mille effectifs au camp de Budissia* 
A cette époque , le Roi de Prusse était ftvw 
vingt-cifiq îujl}e, hpippies entrç Sprem^^rg et 
^ua]ui. lip OPrij^cç Henry I qui avait att^r^ à 
lui une.i^Ytie dfs forces 4^ J^t Foy^iiçt , était 
entre l^uJ^n ^\ Qorlit* 4 Sqideuherg. U avait 
qpar^ntp i^iUe hopimes ; cette armée et I9 corp^ 
di:^ Rpi ppuvai^Qt aîsémeut ae joindre çn d^tt|6 
petites warpibejî, 

Dans cette aituatiqu des ch^aes, que poi;ivait 
4Quq fiai W M» l^ Maréchal Daun ? Devait-il aH 
taquet h JBçâ. ou. Iç Prince JHeury^ ou de;vait-il 
se mettre ^n%r^ i^un ^i l'autre ? Dans ces tr^k 
auppQsitiqn^ , li^a enpemis étaient tQuJQUrs ht 
maître^, d^>^;)oindre 9 eiti.s'Ufe y, q^ytiiQU* ycoft-^ 
contré qu^lqu'ob^tacl?, f[ o^ii^i Auqiiel on aurait 
marché,; fh^s^^f^i eu qu'à ré^rcgrad^r^ taudi^ 
qu€^ Fan^^^Q^i^^aii^ porté entre Dresde et Tar-» 
rf^éf Autij^iqh^&m^* Alor^l , pla^é entre le ïl<>i et 
sou frèrfi , ayant p€r4u da communioation avw 
se» suhfiistc^nçes., daçs quelle po$itian embarras- 
Wft\€> m^!9 Af rfitp^S Xvm^é lp;M§réchal Dauu? 



• Ayaût appris cependant que4es Russes avaient 
passé le Bober à Christian stat , et que le Prince 
Henry avait poussé de la rive droite de Neisse , 
ôtt'il était à un mille en -avant . de Gorlitz sur 
Jjandscroii , un corps <[ue coïkitoandàit M. de 
Zithen , il se détermina à marcher le s3 sur 
le Prince Henry; 'Oelui-ci resta dans sa position 
jusqu'à l'arrivée des Autrichien^ à Rèîchenbach ; 
tnais la nuit du 25 au aé , M. de- Zithen aban- 
donna le Landscron , et avant la pointé du jôur^ 
le Prince Henry et lui se mirent en marche en 
longeant ]a rivière derNeisser;* les troupes lé- 
gères des.Autlîehiens les suivirent jusqu'à Ro- 
temburg , où les Plrussienâ firent une halte de 
quelques heutetfj fls se remireiit'fensuite'eii mou-* 
vement, et dirigèrent leurs pas sur Pi'ibtis et 
JFreyvald. Les rapports que reçut de jour- là le 
Maréchal Dàun , annonçaient que le ï^ribce 
Henry marchait sur Sagan j cependant to co- 
lonne Prussienne^ qui' avait passé ki Neisse à 
Nidbila, ne laissa pas de lui donner dès soup- 
çons sur les vraies projets du Prince j' mais la 
èi^inle -qu'il eut que les Riisses :ne''iïe pluî- 
gnîissént de lui, et les ordres qu^il aVait de sa 
Cour de protéger lëilrs opëratîoiis'etr^Silésie à' 
quelque prix que ce fût, le détermirièrént à 
marcher le «6 de Reicheribach à Gorlitz. En 
arrivant dans ce nouveau camp^^^îl^ apprît- par 
d'autres rapporte et par beauC(>à}> de déserteurs 

que 
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que l'armée du Prince Henry avait marché nuit 
et jour, les uns disaient sur Sagan / les autres 
sur Muska , et d'autres sur Spremberg ; mais 
sur le i*apport que lui fit un Officier, qu'à la 
pointe du jour il avait laissé l'ennemi aurdelà 
de Neuhamer, se dirigeant sur Hoyerswerda, 
le Maréchal partit aussitôt de Gorlitz , marcha 
jusqu'à neuf heures du soir qu'il fit faire halte 
à son armée, en attendant le jour pour gagner 
Budissin , où elle arriva très-fatiguée, car par 
un tems pluvieux elle avait fait près de huit 
milles en vingt-quatre heures» 

L'armée du Prince Henry ne devait pas être 
moins harassée ; elle avait fait près de onze 
milles presque sans s'arrêter, et elle perdit beau- 
coup par la désertion dans les bois où elle 
passa. Mais si la nature du pays causa i^ne 
partie de cette perte, elle cacha aussi la marche 
du Prince Henry au Maréchal Daun , qui peut- 
être sans cela l'aurait attaqué dans sa retraite. 

L'objet de cette marche , aussi savante que 
pénible, que le Roi de Prusse fit faire au Prince 
Henry, était de secourir et de délivrer la Saxe, 
et elle montrait combien peu le Roi redoutait 
les mouvemens des Russes. Le Prince , arrivé à 
Hoyerswerda, y surprit et y enleva le corps de 
M. de Vêla, et ensuite il alla en Saxe. 

Pour conserver ce pays, le Maréchal Daun 
part le 28 de Budissin^ le même jour il campe 
Tome 111. H 
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à Schmiedeffeld . dans les environs d'Harteau : 
il en part le ag , il passe au travers de la ville 
de Dresde pendant la nuit , et il campe à Pe- 
terwitz près Dphlen , où il séjourna le 5o.. 

Le Maréchal n'était p£^s sans inquiétude sur 
le parti que pouvait prendre le Roi de Prusse 
dans cette circonstance ; Vmac)im à laquelle 
les Russes étaient voués pour le reste de la 
campagne , pouvait faire croire que ce Prince 
se joindrait à son frère^ Avant de passer TOder, 
M. de Soultikoff avait signifié au Général Lau- 
dhon que la saison était trop avancée pour en- 
treprendre un siège ; et Laudhon , après avoir 
reconnu le camp des Prussiens , ayant demandé 
â. M. de Soultikoff un secours de dix mille 
hommes pour aller attaquer le Roi, le Général 
Russe répondit qu'il n'était pas venu là pour 
se hattre^ que son armée en avait fait assez ^^ 
et que si le corps Autrichien ne passait pas 
l'Oder avec lui, il continuerait tout de suite 
sa marche vers Posen ; cependant il promit de 
3ae s'éloigneç de la rive droite de l'Oder que 
vers le i5 octobre. C'est à quoi se bornent tous 
les efforts des Russes en faveur de l'alliance. 
Avant la campagne , la Cour de Vienne avait 
donné de l'argent aux Généraux de cette armée ; 
M. de Montazet pensait que ce n'était pas là , 
politiquement parlant, la conduite qu'il eût fallu 

tenir j qu'il aurait été plus aysuata^eux de leur 



V 



Campagne be 1759. 3.83 

dooner des espérances , et de ne leur accorder 
cette récompense pécuniaire qu'à la fin de la 
campi^nie ^ et il jugeait que par ce moyen 
OQ aurait fait des Busses tout ce qu'on aurait 
voulu* " 

N^ayant donc rien de pkrs à espérer des 
Génér^aux et des troupes de cette naition, M. le 
Mairéchai Daun tourna ses rues du coJLé de la 
Saxé ; il craignit cependant de xencontr^ dans 
Texécution , d^ .obstacles de ia part .de Tarmée 
de TËiiipa^e jlet paur les prévenir^ il s^aboucji^ 
à Dresde a^vec le Prince .des Deux-Ponts qu^ 
' la commandait. M. Daun fit senior à ce Général 
jju'il v^y «avait pas un moment 4 p^dre pour 
prendre un parti , puisque d'un coté les Busses 
avaient ps^sé TOd^ , que de rautre le Prince 
Henry ^ait se joindre au cojçps de JM. JFinck^ 
et qiie lyraisenablablement le Boi tfie fédérait 
pas d'arriver avec ,un renfort considérable^ qu'il 
fallait donc , sans perdre de tera^s^ .que l'armée 
de l'Empire , ou l'année Autrichienne , balayas- 
sent la riv^e gandiede rJElbe, XiC. Maréchal oflWt 
de s'en charger , si le Prince 4^ Deux-Pont^ 
voulait rester sous Dresde, ed: ;lui. rendre u^e 
parti d\!!^ tr oxipes Autrichiennes çui éftaient dauf 
jsm armée. l4e Pjince^e ,diar^ea nan-.seulement 
de garder Dresde, ert de p^sider liio: travawjç 
qu'on devait y ,£aire , mais il offrit encore :^9 
|£nir vun corps .sur la rive droite âe.r£Ibe> afin 
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d'empêcher que Fennemi ne vînt canonnei^Ia 
place ou la bombarder. 

En conséquence de cette convention , et pour 
mieux exécuter le plan concerté , le Maréchal 
Daun donna de nouveau une armée particulière 
à commander a M. Hadeck. C'était sans doute, 
dit M. le Prince de Ligne , pour en rendre la 
chute plus sensible : en effet, cet Officier-Gé- 
néral reçut quelques jours après la nouvelle de 
sa disgrâce. D'après l'autorité «qu'on vient de 
citer, des tracasseries de Cour en furent la cause : 
on voulut qu'il se justifiât sur l'affaire du âo , 
près de Patzdorff; il se justifia sans doute ^ 
puisqu'il revint servir dans l'armée à la fin de 
la campagne* 

L'armée qui suivit le corps d'Hadeck sa 
porta à Heyde , et ensuite à Hoff près Strehla. 
Le Prince Henry avait passé l'Elbe le S; il 
occupait avec M. de Finck ce poste redoutable. 
Strehla était en avant de leur gauche ; ils avaient 
deux ruisseaux devant le front de leur camp, 
de sorte qu'il n'était pas possible de les atta- 
quer en front ni par leur gauche, puisqu'elle 
était appuyée à l'Elbe : la droite seule était at- 
taquable. Le Maréchal Daun , après avoir bien 
examiné cette position^ et désirant faire aban- 
donner l'Elbe au Prince Henry avant qu'il fût 
Joint par son frère, discuta avec les Officiers^ 
laénéraux de son tirmée les ayantages ^t léi 
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détovantages du local. Presque tous trouvèrent 
la position inattaquable , mais ils convinrent en 
même tems que si on n'attaquait pas le Prince 
Henry où il était , il fallait se mettre sur la dé- 
fensive^ et s'en tenir uniquement à conserver 
Dresde , sauf à recevoir une bataille sous cette 
place, si le Roi voulait la risquer avec toutes 
ses forces réunies. M. de Lascy fut d'un avis 
contraire j il avoua que la position du Prince 
Henry était avantageuse , mais que la supério- 
rité du nombre devait donner les plus grandes 
espérances du succès : enfin il s'étendit sur ce 
sujet comme un militaire instruit qui avait bien 
vu le pour et le contre des difierens partis qu'il 
y avait à prendre. 

M, le Comte de Montazet, à qui le Général 
demanda aussi quel était son avis, répondit que 
la position de l'ennemi lui paraissait fort bonne y 
mais qu'avant de dire ce qu'il penssdt , il priait 
M. le Maréchal de répondre lui-même à deux 
questions. La première, si la Cour de Vienne 
était en état et avait le dessein de laisser soixante 
mille hommes en Saxe pendant l'hiver , afin 
que l'ennemi ne pût y rester si on parve- 
nait à l'en chasser. La seconde , si dans le 
cas du succès il était déterminé à suivre Fen- 
nemi avec beaucoup de vivacité jusqu'à ce qu'il 
fût de l'autre côté de l'Elbe. M. de Montazet 

ajouta que dans la supposition où on répondrait 

H3 
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afilirmatirement à ces deux ^uestioits , son 
' était quHI fallait attaqiue? Fennem dans sa po^ 
sstioix^ qtioiqoi'dle fût 0:faxit&g^n99 ^ partie' qu'il 
Iixi paraissait At Iol plus grande imp^rfance pour 
les PtHSâances attiées de déliiFrer eistièireinent la 
Sacice et d'occuper le cour» de l'Eibe^ pendant 
rbirer ; que si au coisrtraire le dtfsir d'iUustrer 
les armes Autrichiennes était l'objet prineipal, 
il s'en fallait beaucoup qu'il crût nécessaire de 
donner une bataille , puisque réyénemetat était 
très-TDcertain , et que pour risquer^ ii fallait 
0& fitisdns aroir de grands objets et de grandes 
espérances. . 

Après que tous les Officiera-Généraux eurent 
donné leur avis, le Maréchal Daun le* remercia r. 
il leur dit que k chose valait bien la peine d'y 
réfléchir de son coté , et qu'en attendant y M. de 
Lascy ferait tes dispositiona pour Fattaque pro* 
jetée. / 

Le 1 1 7 l'armée Autrichienne y occupant tou- 
jmits le camp de Hoff, et tout étant disposé 
pour attaqtier le Prince Henry dan» son poste ^ 
}é Maréchal Daun communiqua de nouveau son 
planauxQfBciers-Généraux de son armée. Ceux- 
ci étaient toujours persuadés que la position 
de l'ennemi était trop avantageuse ^ et qu'il y 
aurait trop à risquer au cas qu'on fût obligé de 
se retirer : en un mot, le vœu général et lea 
réflexions de M. Daun furent contre l'attaque 
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proposée. Elle devenait d'ailleurs tous les jours 
plus difficile , parce que le Prince Henry forti- 
fiait son camp par de nouvelles batteries et par 
des redoutes, et que le Roi pouvait s'approcher 
de lui d^un moment à l'autre. 

Après avoir fait reconnaître de nouveau le 
front des ennemis y le Maréchal Daun jugea 
qu'il était inattaquable, et il prit le parti de 
faire marcher le 12 vers Dalhen un corps de 
dix - sept à dix -* huit mille hommes , sous les 
ordres de M. de Boukoff , pour menacer Torgaa 
et la communication de ce poste avec l'armée 
du Prince Henry. Il espérait , par cette manœu- 
vre, l'obliger à quitter le poste de Strehla j mais 
ce Prince, loin de l'abandonner, s'y fortifiait 
toujours , et il en avait fait un champ de ba- 
taille excellent. Ayant reçu cependant le 17 trois 
courriers du Roi son frère , il partit le même 
jour avec son armée, à sept heures du soir, et 
en une seule marche il alla jusqu'à Torgau. 

Le Maréchal Daun marche aussitôt à Strehla y 
et ensuite à Torgau, dans le dessein d'y atta- 
quer les ennemis , s'il en trouve l'occasion favo- 
rable. Le Comte de Lascy fut blessé en recon- 
naissant leur nouvelle position. La gauche de 
leur armée était appuyée à la ville de Torgau ^ 
le centre était couvert en partie par de grands 
étangs, et la droite était appuyée à des bois 
qai couronn^ent une hauteur. C'était le point 

H 4 
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par lequel on jugeait leur camp plus accessîMej 
En con^quence le Maréchal Daun forma le 
projet de porter son firmée sur le flanc droit 
dn Prince Henry , d'où il se proposait de pren- 
dre un parti décisif, ou pour l'attaquer , ou 
pour le tourner , car l'un et l'autre de ce* moyens 
pouvait le rejeter de l'autre côté de l'Elbe, et 
c'était-là tout ce qu'on desirait. Le Maréchal 
engagea même le Prince des Deux-Ponts à faire 
marcher un corps de six mille hommes sur la 
rive droite de l'Elbe ; ce corps devait se porter 
jusqu'à la hauteur de Dhubigau ou Dobrigau y 
afin de rendre à Ténnemi les subsistances plus 
difficiles , et Tohliger par là à abandonner sa 
position. 

De son côté , le Prince Henry avait feit mar- 
cher huit .ou dix mille hommes à Eilenburg; 
par cette disposition, il paraissait vouloir sou- 
tenir Leipsie , ce qu'il ne pouvait faire sans sou- 
tenir Torgau en même tems. Mais le î^a, le 
Maréchal Daun s'étant porté à Schilda avec le 
gros de son armée , et ayant poussé lé même 
jour M. de Guemenguen avec cinq ou six mille 
hommes à une lieue d'Eilenburg y les ennemi» 
abandonnèrent cette place. 

M. le Maréchal Daun détacha ensuite dix- 
huit mille hommes de son armée y et les envoya 
à Malischen , sous les ordres de M. le Duc 
d Ahremberg. M. de Printano , qui était à« ses 
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ordres , fut envoyé à Dommitch , ce qui devait 
être regardé comme la même position. Bientôt 
le Géuéral renforça le corps de M. d'Ahrem- 
berg de neuf bataillons et trois régimens de 
cavalerie , aux ordres de M. Odonel : il y avait 
en tout trente*un bataillons, quinze compagnies 
de grenadiers, sept régimens de cavalerie, et 
de plus cent quatre pièces de canon. 

L'objet du Maréchal Daun , en formant cette 
petite armée , était d'abord d'occuper Vittem- 
berg , si cela était possible; secondement de 
couper la communication de l'ennemi avec Mag- 
debourg , tant par eau que par terre , et ensuite 
de rejeter de l'autre côté de l'Elbe le corps 
de M. deRebentisch qui rodait entre la Mulda 
et l'Elbe, et celui de M. de Wunsch, que le \ 
Prince Henry avait détâché depuis deux jours 
pour renforcer le premier. Ces deux corps 
réunis pouvaient, selon tous les rapports, être 
de sept à huit mille hommes , et ils ne devaient 
pas résister à celui de M. le Duc d'Ahremberg. 
Les détails que donne M. le Prince de Ligne 
de cette marche et de l'événement qui là suivit, 
ne sont pas bien inlellîgibles j ceux que M. le 
Duc d'Ahremberg envoya lui-même au Maré- 
chal Daun, le sont encore moins : c'est pour- 
quoi on se bornera à en faire connaître i(^i la 
cause et les résultats. 
' Dans un combat entre les hussards JPxusçiens 



et Autrichiens, qui se donha le a 6 près d^ 
Dommilch, les Prussiens firent prisonnier un 
des Adjudans du Duc d^Airemberg , et ils trou- 
vèrent sur lui Tétat de la force du corps Autri-f 
chien, et l'état de ce qui lui manquait, pat 
lequel on voyait qu'on avait oublié de lui. donnei; 
des munitions. Cet Adjudant avait de plus sur 
lui lès instructions du Maréchal Daun au Duc 
d^Ahremberg. Il paraît que le Prince Henry et 
M. de Finck eurent connaissance de ce que 
contenaient ces papiers qu'on trouva sur l'Ad- 
judant^ ils en profitèrent, et le dg, le Duc se 
portant sur Kemberg, fut attaqué à son avant- 
garde et à son arrière-garde : alors il changea 
sa marche, et se dirigea sur Duben. Les troupes 
qui d'abord formaient Favant-^arde, formèrent 
Farrière- garde. Dans la seconde disposition, 
M. de Gueminguen , qui les commandait , fut 
fait prisonnier y huit compagnies de grenadiers 
qu'il avait à se» ordres, furent détruites, dis- 
persées ou prises ^ cinq bataillons et quelques 
escadrons souffrirent aussi beaucoup. S'il faut 
en croire M. le Prince de Ligne, ces troupes 
furent sacrifiées absolument par la faute de 
M. de Gueminguen. 

La conduite de M. de Printano fut biep 
différente. C'était lui qui dans la* marche sur 
Spremberg commandait l'arrière-garde. Il fut 
attaquée y comme qn l'a dit par M. de Finpk : 
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il' coidbattit ; et qxioiqtie séparé du reste des 
troupes , il ne sonSHt aucun échec. 

Le Duc d'Alrremberg arriva le même jour 
en très-bon ordre à Dtabetif H y fut joint par 
les trempes de M**. Odonel et Printano , et le 
lendemain, il marcha avec eux jusqtf auprès' 
d'ElenbuFg. 

Le Maréchal Datm , affîgé de plus en plus 
de voir qu'il n^ayait dans son armée aucun 
Officier-Général à qui il pût confier des expé- 
ditions de quelqu'impfùrtance , forma un nou-' 
veau proj'el , celui de se porter lilii-même sur 
Leip^ie , et de s^emparr^ de cette place. Il était 
dans ces dispositions, et sa marche était déjà' 
concertée avec le Prince des Deux-Ponts , lors- 
çfu'il reçut des dépêches des frontières de la' 
%lésie , par lesquelles on lui apprenait que les 
Russes s^étaient rais en marché le 24 octobre 
pour s^en retourner sur la Warta, et que le 
Roi de Prusse marchait aussi de son cpté avec 
la plus grande partie des forces qu'il avait en 
Silésie, faisant des marches forcées pour se 
joindre an Prince Henry. Ces nouvelles , con- 
formes à celles que le Maréchal recevait de 
Vienne , le déterminèrent aussitôt à envoyer un 
Officier au Prince des Deux -Ponts, pour le 
prier de différer sa marche sur Leipsic. Ainsi 
l'entière défection des Rusées mettait dans Tim- 
p^^ibifité de faire de nouvelles conquêtes em* 
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Saxe , et rendait même difficile la conserratios^ 
de celles qu'on y avait faites. 

Le Roi venait avec trente à trente-quatre mille 
hommes, et par sa jonction avec son frère, il 
allait se trouver supérieur aux Autrichiens de 
quinze mille hommes. Alors la position de Schilda 
n'était plus soutenable , et le Maréchal la quitta 
pour en aller occuper une plus sûre. Il alla 
camper le 3 à Naudorff près de Hoff ; il fut 
joint par le corps que commandait le Duc 
d'Ahremberg. Le 4 , il alla à Lomalch , mais 
cette position n'était pas aussi avantageuse qu'il 
le pensait; il remonta yers Dresde, et campa 
à Heinitz ou Hanitz. 

Il ne pouVait avoir que très-difficilement des 
nouvelles des ennemis, et ce ne fut que le i3 
qu'il apprit que le Roi avait joint en eflFet le 
Prince Henry ; qu'un corps de dix-sept à dix- 
huit mille hommes avait marché sur Freyberg^ 
et que chemin faisant il avait repoussé un poste 
Autrichien qui était à Nossen. Sur ces nouvelles ^ 
le Maréchal Daun se détermina à s'approcher 
encore de Dresde., pour ne pas perdre sa com- 
munication avec cette place , et pour avoir la 
facilité de détacher des troupes de son armée, 
et empêcher l'ennemi de pousser des détache- 
mens en Bohême, ce qu'il pouvait faire très- 
aisément , dès qu'il occupait Freyberg. Le Ma- 
réchal pria aussi le Prince des Deux-Ponts d# 
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faire occuper Dipoldiswalda /poste essentiel à 
tous égards , etce Prince y envoya quatre ba- 
taillons et deux régimens de cavalerie. Mais 
quelque tems après, ces troupes, sur lesquelles 
le Maréchal avait compté pour défendre ce 
poste, s'enfuirent à l'approche de quelques hus- 
sards Prussiens. Rien n^était plus triste pour le 
Maréchal Daun j les troupes elles-mêmes , dé- 
couragées d'avance, l'étaient encore plus par 
la saison qui devenait rigoureuse, et elles soupi- 
raient toutes après la fin de la campagne. 

L'armée Autrichienne était alors à Planen. 
Le Maréchal Daun eut d'abord le projet de 
faire avancer un corps de seize à dix-huit mille 
hominies sur Dipoldiswalda ; mais le Prince des 
Deux-Ponts lui ayant donné avis que M. de 
Finck était à Maxen , le Général envoya sur ce 
point M. de Printano pour en déposter l'en- 
nemi : la faiblesse du corps de Printano , et la 
bonté de la position qu'occupait M. de Finck, 
obligèrent l'Officier Autrichien de se retirer sans 
avoir rempli sa mission. 

M", de Lascy et de Montazet, qui jugeaient 
que la marche que le Roi avait fait faire sur 
Maxen, était imprudente, redoublèrent leurs 
instances auprès du Maréchal Daun , pour le 
déterminer à y porter un corps plus nombreux. 
Ils avaient continuellement besoin de réveiller 
la lenteur ordinaire ; ils y réussissaient quel- 
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» corps Prussien ait mis bas les armes devant 
» son ennemi; on n'a même jamais eu Pidée 
» d'un cas pareil Je suspends d'ailleurs mon 
» jugement sur le fond de la chose ; puisque 
» j'ignore entièrement les circoi^stances dans 
I) lesquelles vous vous êtes trouvé. Je suis votre 
» affectionné Roi ». 

Peut - être ce Prince n'aurait - il pas été si 
modéré , s'il n'eût pas senti qu'il était le seul 
coupable des fautes qui avaient amené ce 

revers. 

De son côté, M. de Finck, prisonnier dans 
l'armée des Autrichiens , disait à des Oflficiers- 
Généraux : « Je ne serais pas actuellement arec 
» vous , Messieurs , si le Roi mon maître avait 
» voulu écouter les représentations que je lui 
» ai faites, lorsqu'il m'a ordonné de prendre 
V la position de Dohna et de Maxen. Il m'a 
» répondu : Les Autrichiens ne pensent qu'à 
» se retirer en Bohême ; ils sont déjà en mou- 
» vement pour y marcher j ils manquent de 
)> subsistances , et par cette position , vous les 
)) priverez de celles qu'ils reçoivent journelle- 
)) ment de leur pays, ou, du moins, vous les 
)} leur rendrez bien plus rares par la diflBiculté 
)) de les avoir » . 

Ainsi donc , c'est au Roi qu'on doit imputer 
la seule faute commise pendant la campagne à 
l'armée du Prince Henry, qui, plus sage et 

plus 
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plus froid , pasait déjà pour être plus habile 
que son frère dans Part de la guerre. 

Si , après avoir envoyé du côté de la Bohême 
le corps qui devait intercepter la communica- 
tion des Autrichiens avec ce pays, le Roi se fût 
approché lui-même de leur armée, prêt à com- 
battre tous les corps qui en auraient été dé- 
tachés , et même Tarmée entière , ..si elle eût fait 
im mouvement ; ajors le Maréchal Daun n'au- 
rait pu attaquer M. de Finck sans courir lui- 
même le danger d'être atta(][ué , et vraisembla* 
blement le corps de M. de Finck n'aurait pa^ 
:été forcé de mettre bas les açmea ; mais après 
la première faute qu'il avait faite, ce Prince 
fit ^encore celle de rester dans l'inaclpion daivs 
les euvfcons de Wilsdruff. 

Il faut • convenir cependant q^ie dans l'exé- 
cution des ordres du Roi, M. de Finck fit ausëi 
des fautes impardonnables. Ses dispositions 
.étaient mauvaises, et il se battit mollement, 
,quoiq\ie te np^ibre de sfi^ troupes et le terrain 
lui permissent encore de se biqu défendre. 

Pour se faire une idée plus juste de l'afiaire 
dç ]\jta:^e0., il faut lirç les détails suivans sur 
cet événement extraordinaire. 
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Détails de V affaire qui s^est passée près 
de Maxen ^ le 20 du mois de novembre , 
entre un corps de troupes Impériales et 
^autrichiennes y et un corps de troupes 
Prussiennes , commandé par le Lieutenant- 
Général de Finch. 

(( Le Maréchal Daun avait levé son camp de 
Wilsdruff le 17,* et il s'était établi dans celui 
de Plauen près de Dresde , d'qù il comptait 
prendre des quartiers de cantonnement , lors- 
qu'il apprit que le Roi de Prusse avait envoyé 
Tin corps considérable à Maxen de l'autre côté 
de Dippoldiswalda. Aussitôt il fit marcher de ce 
côté-là le Général Print«mo avec un corps de 
troupes j et comme l'ennemi , non - seulement 
avait renforcé celui qu'il avait près de Maxen , 
mais qu'il en avait aussi fait avancer un autre 
près de Dippoldiswalda , ce Maréchal , pour 
mettre en sûreté les derrières de l'armée, fut 
obligé de détacher vei-s Rusgen un second corps 
aux ordres du Général Baron de Sincère. La 
position de l'ennemi rendait la rentrée des four- 
Tages très-difficile , et elle lui permettait de tenter 
une invasion dans la Bohême. 

» Ces considérations déterminèrent le Mare- 
chai Daun à renforcer le corps du Baron de 
Sincère de trois régimens d'infanterie et de deux 
régimens de cavalerie^ 
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)) Le Baron de Sincère partit de Rusgen le 19 
à sept heures du matin , et marcha sur Dîppol- 
diswalda. La cavalerie de ce corps était com- 
mandée par le Comte Odonel. En arrivant à 
Horsiich , ce Général trouva les ennemis en 
mouvement pour se rendre à Maxen; le Maré- 
chal Daun arriva de l'armée presqu'aussitôt. 11 
reconnut que Ton ne pouvait point attaquer 
Tennenii dans sa marche, à cause des défilés; 
et comme le jour se trouva trop avancé, lorsque 
toutes les troupes d'infanterie et de cavalerie 
curent rejoint, et qu'on eut amené toute l'ar- 
tillerie , il fit marquer un camp j il y fit passer 
les troupes, en ordonnant à l'aile gauche de se 
porter suir les hauteui's , la première du côté 
de Dippoldiswalda près de Mallern , et l'autre 
du côté de Hestlich. Il fit passer trois bataillons 
dans Dippoldiswalda, et partit aussitôt pour 
l'armée , voulant s y trouver au cas que le Roi de 
Prusse voulût tenter quelqu'entreprise. Il or- 
donna, avant de partir, au Baron de Sincère 
et au Comte Odonel , de se porter le 20 à sept 
heures du matin sur Maxen, afin qu'à son re- 
tour il pût trouver la colonne déjà en marche. 
>> Le Maréchal Daun fut de retour le ao, 
dans le moment où les têtes des colonnes ar- 
rivaient à Reinhargsgrimma. Le Comte Odonel 
se mit à la tête de la cavalerie , et le Baron 
de Sincère à la tête de l'ii^fanterie. La marche 
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se fit sur quatre colonnes , et Tavant-garde fut 
composée d'un régiment de hussards , de quel- 
ques Croates et d'une brigade de grenadiers. 

)) Le Baron de Seckendorff, avec deux régî- 
xnens d^infanterie ; deux escadror;s de cavalerie 
et cent hussards et dragons , fut envoyé du côté 
de Maltern , où avait été postée l'aile droite , 
pour s'assurer du passage de Freyberg à Dip- 
poldiswalda. 

)) Le Général Printano eut ordre de s^avan- 
cer près de Fennemi par-delà Lockwitz , pour 
Soutenir le Maréchal Daun aussitôt qu^il aurait 
attaqué l'ennemi avec le corps qu^il comman- 
dait. Quant à l'armée combinée de FEmpire, 
il fut convenu qu'elle enverrait des détache- 
mens sur les hauteurs vers Dohna , pour ca- 
nonner de là l'ennemi. Le Comte de Palfi eut 
ordre de s'y porter avec trois régimens de hus- 
sards et un corps de Croates. 

)) Lorsque le Maréchal Daun fut arrivé à 
Reinhargsgrimma, où l'ennemi avait posté un 
bataillon franc et quelques hussards , il le recon- 
nut sans perdre de tems j et comme les Prus- 
siens ne faisaient pas trop bonne contenance, 
il fit aussitôt marcher à eux un régiment de 
hussards , les Croates et un bataillon de grena- 
diers. A leur approche, ce poste fut abandonné 
par l'ennemi, qui se retira dans le bois : les 
chemins étaient étroits^ la forte gelée les avait 



rendu glissans, et les hauteurs étaient escarpées j 
cela fit craindre pour la cavalerie et Fartillerie , 
dont les chevaux n'étaient point ferrés à glace» 
Le Maréchal Daun employa tous les moyens 
possibles pour surmonter ces difficultés, ce qui 
ne fut pas Tafiaire d'un moment. Pendant ce 
tems-Ià, les hussards et le» Croates s'empa- 
rèrent du boîsj les hussards chassèrent même 
1 ennemi des hauteurs voisines^ et enfin , aussi- 
tôt que le passage fut rendu praticable , le Ma- 
réchal Daun ordonna de poursuivre la marche 
et d'attaquer, 

» La colonne passa le village de Reîtihargs- 
grimma, et les grenadiers occupèrent le bois avec 
toute la vivacité possible. Aussitôt que le pre- 
mier, bataillon des grenadiers eut monté sur lea 
)iauteurs de la droite , le Maréchal Daun s'^y 
transporta pour reconnaître plus exactement 
la position de l'ennemi , et il remarqua qu'on 
pouvait le prendre en flanc par cette même 
hauteur, et que par celle de la gauche on pou- 
vait le canonner avec succès. Il fit aussitôt avan- 
cer la grosse artillerie , et on commença à tirer. 
La première colonne eut ordre de passer le 
défilé et le bois, et de se poster au pied de la 
hauteur jusqu'à l'attaque. 

)) La canonnade fut très -vive de part et 
d'autre, et le Maréchal Daun ayant reconna 
que notre artillerie fidsait beaucoup d'effet, et 

I â 
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que les ennemis commençaient à plier, il donna 
ordre de charger. L'infanterie attaqua par ba- 
taillons, et la cavalerie par escadrons , qui se 
succédaient les uns aux autres. En très-peu de 
tems, 1 ennemi fut chassé de la principale hau- 
teur , qui était très-escarpée : pour y parvenir, 
il fallait descendre dans une vallée très -pro- 
fonde, et grimper ensuite par un précipice. Les 
Prussiens abandonnèren t la redoute qu'ils avaient 
construite sur cette hauteur , et y laissèrent du 
canon. On ne douta plus de la victoire , et il 
parut que l'infanterie et la cavalerie se dispu- 
taient à qui donnerait le plus de preuves d'in- 
trépidité. En un instant , toutes ces troupes 
furent rangées en bataille sur la hauteur. Les 
grenadiers attaquèrent le village de Maxen^ et 
lis s'en emparèrent. 

)) L'ennemi avait repris poste sur la hauteur 
qui commande Maxen, y avait établi ses bat- 
teries , et attendait une nouvelle attaque j mais 
le courage et la bravoure de nos troupes ne lui 
permirent pas de s'y maintenir. Il fut forcé 
d'abandonner plusieurs hauteurs l'une après 
l'autre , et de se replier jusqu'au village de 
•Ploschewitz. 

)) Dans ce combat , la cavalerie , qui avait 
monté avec une vivacité surprenante sur les 
plus élevées de ces hauteurs, avait plusieurs 
fois enfoncé l'ennemi y et si le jour n'eût pas 
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été près de finir , tout le corps ennemi aurait 
été poussé dans l'Elbe. Le Général Printano , 
qui de son côté avait chargé Pennemi avec 
succès 5 se rapprocha de Taile droite du prin- 
cipal corps; les postes avancés furent ocQupé» 
par les hussards, et il leur fut expressément 
recommandé de veiller avec grand soin sur 
Içs mouvemens de Tennemi, qui était obligé 
de passer la nuit à la portée de notre canon^. 
» Le Maréchal Daun fit ses dispositions pour 
attaquei^ de nouveau l'ennemi à la pointe du 
jour. Pendant la nuit, il fut averti que les hus- 
sards et les dragons de Staal , postés devant 
Dippoldiswalda , avaient été repoussés, et que 
l'on avait vu de l'autre côté de ce même lieu 
de l'infanterie et de la cavalerie ennemie. Il 
envoya ordre au Général Priptano de défendre 
ce débouché ; et comme il pouvait arriver que 
Ton fût dans la nécessité de se replier sur Rein- 
hargsgrimma et Maxen , il fit occuper ce dernier 
poste par six bataillons et deux régimens de 
cavalerie. Il envoya ordre au Baron de Buckow 
de faire passer à Rusgen quatre bataillons, et 
il le chargea, au cas qu'il n'y eût rien à crain- 
dre pour l'armée , de fortifier ses postes. Il s'as- 
surait par-là de tous les passages. 

» Après avoir fait ses dispositions, le Maré- 
chal Daun se rendit à Maxen pour s'y reposer. 
Une heure avant le jour , il reparut à l'aile droite 

M - 
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du corps, et il ordonna de porter raftilleritf 
le plus ayant qu'il serait possible. Il fit avancer 
les grenadiers , et donna les ordres pour une 
nouvelle attaque à la pointe du jour< Mais près- 
qu'aussitôt une garde du camp viut lui appren^ 
dre qu'on y avait trouvé un Général Prussien, 
accompagné d'un trompette , et qu'il demandait 
à lui parler. Il envoya le Comte de Lascy , en 
le chargeant de déclarer qu'il fallait que tout 
le corps ennemi se rendît prisonnier de guerre , 
ou , en cas dé refus , qu'il s'attendit à être 
poussé dans TËlbe. 

» Tandis que le Comte de Lascy exécutait 
eet ordre ^ le feu de notre artillerie i^ecom- 
Hiença , et nos grenadiers fondirent sur l'ennemi ; 
cependant l'ordre de suspendre l'attaque avait 
été envoyé très - promptement. Le Comte de 
Xiascy revint , et il rapporta que le corps en* 
nemi se rendait prisonnier de guerre, et de- 
mandait seulement de conserver ses bagages , 
ce que M. le Maréchal Daun voulut bien ac- 
corder comme une grâce particulière. Tout le 
corps ennemien conséquence mit bas les armes ^ 
et rendit ce qui lui restait de canons, d'éten- 
dards , de timballes , de trompettes , et d^autres 
attirails de guerre. Ensuite quelques corps de 
cavalerie et d'infanterie s'emparèrent des pri- 
sonniers , et les conduisirent , en attendant 
qu'on les envoyât plus loin^ dans les grands 
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jardins près de Dresde, où ils les gardèrent. 
)) Après le départ du Maréchal Daun pour 
Tannée , le corps resté aux ordres du Comte 
Odonel se porta sur les hauteurs de Maxen , et 
celui du Général Printano sur les hauteurs en 
avant de Dippoldiswalda. Les prisonniers enne-^ 
mis partirent le 19 pour la Bohême, Vinfan- 
terie marchant sur la rive droite de l'Elbe , et 
la cavalerie sur la rive gauche. 

)) Les Généraux de FEtat-Major et lesYrin- 
cipaux Officiers partirent le lendemain à leur 
suite. 

)> Voici Fétat des prisonniers. Généraux , les 
sieurs de Finck , Rebentisch , Lenstatt , Glosely 
Wunsch , Platten , Wassold , Bredor et GastorftV 
Offiiciers. Six Colonels, trois Lieutenans-Colo- 
nels, trente -deux Majors, quatre-vingt-huit 
Capitaines, deux cent cinquante- trois Lieute-* 
sans, cent Enseignes, cinquante del'Etât-Major^ 
huit de rartillerie : en tout cinq cent qua- 
rante Officiers et environ douase mille soldats , 
avec soixante-dij& pièces de canon et quarante^ 
quatre chariots de munition. 

)/ La perte de notre côté se monte à quatre 
OiBciers 'tués et vingt^six blessés dans Finfan- 
terie , deux cent quatre-vingt-dix-neuf soldats 
tués et cinq cent quatre-vii^t-six blessés. Il n'y 
a dans la cavalerie qu'un Officier de blessé, utt 
cavalier tué et dix-sept blessés. 



\ 
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)> Les Officiers et toutes les troupes ont donné 
en cette occasion des preuves du plus grand 
courage )>. 

Reyenu à son camp près de Dresde , M. le 
Maréchal Daun détacha toute sa cavalerie , ses 
dragons et ses hussards avec de l'infanterie et 
du canon, pour aller reconnaître l'armée du 
Roi , que quelques personnes disaient être cam- 
pée, et d'autres cantonnée. A l'approche du 
détachement, ce Prince se mit en bataille^ et 
dans moins d'une heure , quelques régimens can* 
tonnés furent rendus à leur destination. Après 
quelques coups de canon tirés de part et d'autre , 
les Autrichiens se i-etirèrent, parce qu'on jugea 
qu'il était trop difficile d'attaquer l'ennemi dans 
la position de Kesselsdorff qu'il avait choisie. 

Le Maréchal Daun, pensctht alors qu'on ne 
pouvait déposter le Roi que par des manœu- 
vres , forma le projet de porter deux corps , l'un 
sur son flanc droit , et l'autre sur la rive droite 
de l'Elbe , tandis que lui , avec le gros de son 
armée , resterait dans le camp de Plauen , pour 
marcher droit au Roi de Prusse , s'il se dégar- 
nissait à un certain point. 

Pour remplir cet objet , le Maréchal fit pro- 
poser à M. le Prince des Deux-Ponts de mar- 
cher , avec l'armée de l'Empire , de Gieshubel 
sur Maxen et sur Dippoldiswalda, pour sou- 
tenir un corps de quinze à vingt mille hommes 



de Tarniée Autrichienne, qui marcherait droit 
«ur Freyberg , et qui pousserait des troupes 
légères entre Leipsic et les derrières de l'armée 
du Roi , tandis que M. Beck , avec un corps de 
huit à dix mille hommes , longerait la riye 
droite de PElbe jusqu'à Torgau, pour prendre, 
brûler ou couler à fond les subsistances que 
l'ennemi devait avoir sur ce fleuve dans des 
bateaux qui étaient arrêtés par les glaces depuis 
quelques jours. 

Ce projet ne fut point exécuté en entier, 
parce que M. le Prince des Deux-Ponts manda 
à M. Je Maréchal que la saison était trop avan- 
cée pour que son armée pût commencefr une 
opération ^ que le dégel survenu rendait les che- 
mins de Freyberg impraticables dans ce moment 
pour rartillerie j que le Roi ayant porté beau- 
coup de monde à Freyberg, il aurait fallu y 
envoyer pour le moins un corps de vingt-cinq 
mille hommes, ce qui aurait mis le Général 
Autrichien dans le cas de rester sous Dresde 
avec vingt-deux mille seulement , lorsqu'il aurait 
détaché M. Beck. M. le Prince des Deux-Ponts 
offrait cependant au Maréchal de lui envoyer les 
troupes Autrichiennes qu'il avait à ses ordres'j 
mais ce secoxu:s ne lui sufBisait pas. 

Il se contenta donc de faire longer a M. Beck 
la rive droite de l'Elbe. L'objet du Maréchal 
était ^ comme on Va dit, de faire détruire les 
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subeifttances que rennemi avait sur ce fieave^ 
de plus /il voulait faire enlever un corps de dix 
bataillons et de mille chevaux , que le Roi avait 
placé inconsidérément sur la rive droite de 
r£lbe près de Meîssen. £n eifet , ce corps fut 
entouré le S décembre ; toute retraite lui était 
coupée à neuf heures du matin, mais le reste 
du jour se passa en spéculations , ce qui donna 
aux ennemis le tems de rassembler quelqueSr 
barques dont ils se servirent pour faire passer 
beaucoup de monde de l'autre côté du fleuve. 
Cependant le 4 , resserrés de plus près , ils furent 
forcés de mettre bas les armes. Le G^éral 
•'Dui'g 9 ^}^ commandait ce corps , fut fsût pri- 
sonnier avec tous les CMBciers y et la peinte des 
Prussiens , tués ^ noyés ou prisonniers, fut es- 
timée à deux mille hommes, tandis que le» 
Autrichiens ne perdirent qu'une cinquantaine 
de Croates , le reste des troupes n^ayant fait 
que se montrer. 

Après avoir fait cette heureuse expédition^ 
M. Beck continua sa marche sur TËlbe. Il brûla 
ou coula à fond vingt-deux barques des enne- 
mis , chargées de subsistances de toute espèce ^ 
mais cette marche se fit si lentement, qu'elle 
ne produisit pas^ à beaiiGoup près, tous les 
avantages qu^on eut attendait. Il fallait marcher 
rapidement sur Torgau^ enlever la tête du pont^ 
brûler ce pont, qui était le seul passage qu» 
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Tennemî pouvait avoir sur l'Elbe dans cette 
saison , réduire en cendre les magasins de Tor- 
gau et de Wittemberg , et envoyer un détachç-- 
ment sur Berlin, ou du moins le faire craindre 
à Tennemi; alors, sans doute, le Roi aurait 
quitté ia positioû qu'il occupait, ou du moins 
il aurait été obligé de s'affaiblir au point qu'on 
aurait pu l'y attaquer; mais, observe ici M. le 
Comte de Montazet , il y avait dans cette marche 
une lenteur qui faisait le salut du Roi de Prusse ^ 
6t qui justifiait en quelque façon les idées gigan- 
tesques de ce Prince. 

M. de Montazet pensait encore que si les 
Autrichiens pouvaient subsister dans la position 
qu'ils occupaient, la Saxe deviendrait le tom- 
beau du Roi de Prusse. Supposé qu il persistât 
à vouloir la reprendre , comme il paraissait y 
être disj^osé, il étaît vraisemblable qu'il ferait 
des progrès à sa manière , c'est-à-dire , des pro- 
jets très-dangereux pour Thiver ou pour le com- 
mencement de la campagne suivante^ Selon lui, 
ce Prince avait une tête bouillante et pleine 
de moyens violens; il n'écoutait personne, et 
méprisait tout le monde. C'était le mépris qu'^l 
avait pour les Autrichiens qui lui^ faisait tou- 
jours entreprendre des choses au-dessus de ses 
forces, et qui, suivies quelquefois d'un heureux 
succès , n'étaient cependant pas excusables. Ses 
ènnenns auraient cai trop à craindre , s'il eût 
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joint la sagesse et la prudence à tant d^autres 
avantages que la nature lui avait donnés ; il fal- 
lait donc attendre que par ses propres fautes, 
ce Prince se détruisît lui-même. Les OflScîers 
et les soldats de ses troupes qu'on avait fait 
prisonniers , murmuraient tout haut de son 
inhumanité et de son imprudence, et s'esti- 
maient heureux d'être prisonniers de guerre. 
La saison avancée, les neiges, le froid ex- 
cessif, tout devait engager à faire prendre aux 
troupes leurs quartier^ d'hiver ; mais , soit que. 
le Roi de Prusse eût en vue quelques objets 
politiques, soit qu'il voulût persuader à ses 
alliés que les échecs qu'il avait reçus, étaient 
xnoins graves qu'on ne pensait, il resta tou- 
jours dans la .même position. Ses plus grandes 
forces étaient dans les environs de Wilsdroff et 
de Kesselsdorffj il avait un corps de quinze à 
dix-huit bataillons et près de trente escadrons 
à Freyberg. Les Autrichiens étaient également 
çéparés en deux corps , un à Dippoldiswalda et 
dans les environs , à-peu-près de même force 
que celui que l'ennemi tenait à Freyberg; le 
reste de Farmée était dans les villages le plus 
à portée de Dresde et dans les faubourgs ; ceut 
hommes par bataillon gardaient le camp de 
Plauen 5 et étaient relevés de vingt-quatre heures 
en viugt- quatre heures. Par ces dispositions, 
l'armée du Maréchal Daun pouvait être en ba- 
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taille en moins de deux heures , et étidt par 
conséquent à Fabri de toute surprise de la part 
de Tennemi , qui , par le petit espace de terrain 
qu'il occupait ^ uvait de son côté le même avan^- 
tage. ^JL'armée de l'Empire avait déjà pris ses 
quartiers d'hiver sur la Saala. 

Mj^. de Lascy et de Montazet pensaient que 
le seul moyen qu'il y avait pour changer la 
situation des afiaires en Saxe, était de faire 
approcher M. de Laudhon de la Lusace avec 
vingt mille hommes. Ils ne cessaient de le ré- 
péter au Maréchal Daun et de l'écrire à la Cour 
de Vienne 5 mais on y préférait de conserver 
et de laisser reposer les troupes. Cependant 
M. de Montazet, jugeant que ce mouvement 
était absolument nécessaire, persuadé d'ailleurs 
que le Maréchal Daun ne ferait aucune tenta- 
tive, se déterminai partir pour Vienne, afin 
de tâcher d'amener celte Cour à son opinion : 
il y arriva le a8 décembre. Alors les choses y 
avaient bien changé de face ; on y avait reçu 
vdes nouvelles qui faisaient connaître combien 
les représentations qu'il avait faites étaient im- 
portantes. Ces nouvelles portaient que le Roi 
de Prusse avait attiré à lui le Prince hérédi- 
taire avec un détachement de l'armée Hano- 
vrienne , pour tenter de reprendre la Saxe à 
quelque prix que ce fùtj cette Cour en était 
alarmée ; et elle avait fait expédier tous les ordres 
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pour faire porter vers Prague et vers les extré- 
mités de la Bohême , toutes les troupes qui 
étaient en état de marcher. Le commandement 
en avait été donné à M. de Lauclhon , qui s'était 
rendu aussitôt à Prague avec le pouvoir 4e-feire 
tout ce que bon lui semblerait. Ce GénérçJ 
alla se concerter avec le Maréchal Daun , mais 
au momient de se porter en Saxe , il fut arrêté 
par les neiges qui couvraient les montagnes qui 
séparent ce pays de la Bohême. Cependant le 
Roi ne fit aucune nouvelle tentative sur la 
Saxe^ilen retira par les moyens les plus vio- 
lens tout ce qu'il put en reerues , en argent et 
ien subsistances. Les troupes Hànûvriennes qu'il 
^vait attirée* auprès de Ijii , s'en retournèrent 
^n Hesse , et les Autrichiens et les Prussiens 
passèrent Thiver dans la position qu'on a pré- 
^cèdemment désignée. 



■»— ^F" Il I >¥——*■ - I - - Il 



Campagne 



Campagne db 1760. 4i^ 



Campagne de ijQo. 

IVl^ *le Comte de Montazet, qui, à la fin de 
la campagne précédente , avait été élevé au 
grade de Lieutenant-Général , après avoir passé 
Thiver en France, retourna à Vienne, et alla 
ensuite continuer de remplir auprès du Maré- 
chal Daun, lea fonctions dont il était chargé 
j>ar sa Cour. 

Le Général Landhon avait obtenu le com- 
mandement d'une armée particulière. Cette 
armée , qui était de près de quarante mille 
hommes, devait agir en Silésie. 

Les principales forces de l'Impératrice, que 
commandait encore le Maréchal Daun, occu- 
paient toujours la Saxe : elles étaient de soixante- 
douTC mille homnies. 

JjBL grande armée du Roi de Prusse campait 
à Radeberg ; elle était de cinquante-trois mille 
huit cents hommes. Le reste de ses forces était 
sous les ordres du Pyince Henry, qui devait 
observer les Busses , et M. de Fouquet en com- 
mandait une partie en Silésie. L'armée Busse, 
qui n'avait encore fait aucun mouvement , mais 
qui devait approcher des Etats du Boi de Prusse, 
était de plus de cent nulle honimei^ ; un corps 
Tome III. K 
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de onze miUe hommes devait rester en Prusse 
près de la Vistule, et Tarmée de l'Empire allait 
incessamment s^approcher de Dresde. 

Toutes les troupes étaient encore dans l'inac- 
tion ^, quand M. de Laudhon ouvrit d^une ma- 
nière brillante la campagne en Silésie y en dé*- 
truisant presqu'entièrement le corps Prussien 
qui la défendait, et en faisant M. de Fouqiiet 
lui-même prisonnier de guerre. Les détails sui- 
vans qui furent envoyés par M. le Comte de 
Ghoiseul, Ambassadeur à Vienne, feront conr 
naitre cet événement et les mouvemens qui I9 
précédèrent. 

ReLjîtion de la victoire remportée par M, le 
Baron de haudhon ^ sur l^ armée Pru»^ 
sienne , commandée par M. de Fouquet 
en Silésie. 

(( Pour faire connaître les circonstances qui ont 
amené cet événement , on croit devoir remonter 
jusqu'au commencement de nos opérations de 
cette campagne , et il faut remarquer , en pre< 
mier lieu , que M. le Basrôn de Laudhon n'sryait 
d'abord pour but que de s'ouvrir un chemin- en 
Silésie, et de régler etisuite ses opérations sui» 
vaut les démarches des ennemis. 

)) Il exécuta ce dessein par des manoenvres 
qui pouvaient faire croire que ses vues étaient 
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pTincipalem«fit dirigées 8ur les postes ile Lands- 
liut y partie par la circonspection et la rapidité 
avec laquelle il traversa le Comté de Glatz. Il 
nei fut paB plutôt arrivé à Frankenstein , qu'il 
donna la chasse à un détachement ennemi qui 
Tenait de déloger un de nos postes avancés qui 
devait observer les mouvemens de M. Fouquet. 
ïàes camps qu^il fit marquer ensuite en diffé* 
srens endroits, et les préparatifs qu'il affectait 
de faire , confirmèrent ce Général dans Topi- 
&ion où il était que le Baron de Laudhon cher^ 
chait à pénétrer jusqu'à la montagne de Zo1> 
tenberg , pour couper la communication entre 
Schweidnitz et Bresiaw. Partant de cette idée, 
SI. de Fouquet retira tous les postes qu^il aivait 
è, Land^hut et aux lieux drconvoisiiss , avec 
tant de précipitation , qu'il abandonna même fe 
magasin considérable qui se trouvait dans cette 
Tille, où M. de Wolfferstorff, Feld-Maréclial^ 
lieutenant , entra avec quelques bataillons dans 
le moment même que les ennemis en sortaient. 
liCS dispositions du Général Prussien, et l'im- 
|>ossibilité de faire quelqu'entreprise importante 
pendant que nos troupes avaient derrière elles 
la forteresse de Schwoidnitz et le corps consi- 
dérable de M. Fouquet , firent prendre sur-le- 
champ à M. le Baron de Laudhon le parti de 
laisser sa cavalerie à Frankenstein , de bien 
garnir ks gorges de Silberberg , de Wartha et 
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de Reichenstein , et de faire rentrer le reste de 
son infanterie dans le Comté de Glatz, Allant 
ensuite ) sans perte de tems, investir avec cette 
dernière partie de ses troupes la forteresse du 
znéme nom , il prit des mesures si justes, qu^il 
se trouva en état de faire face 4 Fennemi, par- 
tout où il se présenterait pour en empêcher le 
siège , et d^ouvrir par conséquent la campagne 
par la prise d'une ville forte , qui est la clef de 
la Silésie et de la fiohême, ou d'engager les 
Prussiens à faire quelque démarche dont il pût 
tirer un avantage considérable. 

» Afin d'assurer, s'il était possible, la réus- 
site de l'un et de l'autre dessein, on fit à Vienne 
toutes les dispositions nécessaires pour le prompt 
transport de l'artiUerie de siège , et ii/l. le Baron 
de Laudhon mit dans Landshut cinq bataillon3 
de troupes Allemandes et trois de Croates y avec 
le régiment de cuirassiers de Modene et celui 
dehussard^deRudolff Palfy. Il envoya en même 
tems cinq bataillons et sept escadrons, pour 
prendre poste à Fjrieland , et pour soutenir y 
en cas de besoin, les troupes chargées de la 
défense de la partie des retranchemeâs de XAuds- 
hut, qui pouvait nous servir contre l'ennemi , 
et qu'on n'avait pas fait raser par cette raison. 

)) Ces dispositions ne pouvaient faire soup- 
çonner autre chose au Général Fouquet , si ce 
n'est que la grosse artillerie était déjà arrivée ;( 
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et qu'on avait dessein de pousser vivement 
le siège de Glatz j voyant de plus que le» 
défilés de Silberbërg, de Wartha et de Rei- 
chenstein étaient trop bien garnis pour qu'il 
pût tenter avec succès de les forcer , il ne lui 
resta pas d'autre parti à prendre que celui de 
chercher à retourner à Landshut , et de se rou- 
vrir par-là les difièreHs chemins qui conduisent 
en Bohême , à Glatz et vers la Queisse. 

)) Déterminé par ces considérations, il fit 
avancer le 17 tout le corps à &e& ordres ver» 
Landshut , et s'empara de cette ville , après avoir 
occupé de nouveau les retranehemens, conser- 
vés sur la montagne de Buchberg, et défendus 
par six cents Croates , qui dans leur retraite 
n'eurent que deux morts.et six blessés. Nonobs- 
tant ce premier succès , les bataillpns Allemands 
et les autres troupes Impériales et Royales , pos- 
tées près ^e Reichjiennerstorff sur la montagne 
nommée le Langengenberg , s'y soutinrent , et 
furent ensuite renforcées par le détachement 
de Frîedland : pendant ce teras , l'ennemi s'était 
campé sur le Buchberg, où il se tint tranquille.. 
Le Baron de Laudhon avait déjà, le i5 et le 
16 , donné et retijré Tordre que la grosse artil- 
lerie destinée au siège de Glatz , fît halte ; et 
aussitôt qu'il fut instruit des mouvemens que 
les Prussiens avaient fait le 17, il se mit à la tête 
de son corps de réserve , passa la montagne de 
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Johonnesberg , et avança par Thanhansen 2 
Schwarzwald , où il arriva le ig dans le dessein 
de combattre M. de Fouquet, supposé qu'il 
n'eût pas avec lui tout son corps j mais il ap« 
prit dès son arrivée que le Général ennemi^ 
non- seulement avait toutes ses troupes près de 
Landsbut, mais qu'il y avait aussi fait venir de 
Schweidnitz un train de grosse artillerie très- 
considérable. Dans ces circonstances, M. de 
Laudhon trouva à propos de différer l'attaque 
et de se contenter d'occuper avec son corps de 
réserve les hauteurs de Forst, qui communi- 
quent par quelques endroits avec la montagne 
de Buchberg, de faire avancer sa cavalerie jus- 
qu'à Hartinaunstorff, et de donner ordre aux 
commandans des troupes Impériales et Royales 
qui étaient restées dans le Comté de Glatz , de 
lès faire marcher vers Landshut , et de ne laisser 
eh arrière que celles qui étaient nécessaires pour 
défendre les gorges et pour continuer le blocus 
de la ville de Glatz. Dans le même tems , il fît 
prier M. le Baron de Beck, Feld-Maréchaè- 
Lieutenant , qui campait à Friedberg , de faire 
avancer une partie de ses troupes à Schmî- 
deberg , pour boucher encore ce passage à l'en- 
nemi : il faut ajouter qu'en marchant sur le 
Schwarzwald, M. de Laudhon rencontra sur 
les hauteurs un détachement ennemi de trois 
cents hussards et de trois cents fantassins ^ tirés 
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de quelques bataillons francs, et commandés 
par M. de Malachowsky, et il le fit attaquer 
tout de suite par cinquante grenadiers volon- 
taires , quatre-vingt hussards et deux escadrons 
de dragons , dont Tun était du régiment de 
r Archiduc Joseph , et Fautre de celui d'Olthan. 
L'ennemi fut aussitôt culbuté qu attaqué; notre 
cavalerie tomba sur les Prussiens le sabre à la 
main ^ en tua environ cinquante , parmi lesquels 
il y eut un Capitaine, trois Lieutenans et trente 
soldats prisonniers de guerre, qui furent suivis 
d'un grand nombre de déserteurs : nous n'eûmes 
dans cette rencontre que vingt hommes de 
blessés et dix de tués. 

)) lue 22, les troupes venues du Comté de 
Glatz, arrivèrent près de Schwarzwald, Après 
les avoir fait reposer pendant quelques heiures^ 
M. le Baron de Laudhon attaqua, entre le 221 
et le ao , par trois endroits , les retranche- 
9iens des ennemis, en faisant en même tems 
une fausse attaque du coté de Grosshenners* 
dorff. Nos troupes agirent avec tant de coufage 
«t de succès , que ces retranchemens furent em- 
portés d'emblée , tout le corps Prussien entiè- 
rement défait, et le Général Fouquet, avec ceux 
de Schenckend^orff et de Malachowsky , faits pri- 
sonniers de guerre. Il resta un grand nombre 
6'ennemîs sur la place ; plus de trois mille furent 
i^ts prisonniers ; toute leur artillerie , tous leurs 
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étendards et drapeaux tombèrent, avec une 
paire de timballes^ dans les mains des vain- 
queurs. 

» M. le Baron de Laudhon ne sait louer assez 
énérgiquement la bravoure distinguée que tout 
son corps d'armée a fait voir dans cette mémo- 
rable joiurnée. On se dispense de rien dire de 
lui - même , ses actions parlent assez , et font 
Féloge le plus authentique de son expérience 
militaire , de la célérité et de la fermeté de ses 
résolutions. 

» M. d'Alton, Lieutenant -Colonel, qui ap- 
porte cette importante nouvelle à leurs Ma- 
jestés Impériales , vient d'entrer dans Laxem- 
bourg , précédé de dix-huit postillons sonnans 
du cor et de quelques Officiers de poste ». 

A la* nouvelle du succès remporté par M. de 
Laudhon , le Maréchal Daun lui fit passer un 
renfort de troupes pour le mettre en état de 
faire quelque grande entreprise en Silésie, et 
cette conduite du Maréchal fut approuvée et 
louée de sa Cour. Voulant lui-même donner la 
main au Général Laudhon , il quitta les envi- 
rons de Dresde, et se porta sur Budis^in. Le 
jo juillet, il campa à HolstendorlF^ son camp 
faisait face à la Queisse , le bourg de Naumbourg 
était en avant de la ligne. IjC Maréchal apprit 
tlans ce camp que le Roi, qui s^était porté à 
Budissin après le combat de M. de Laudhon, 
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venait de quitter cette position pour se porter 
entre Bichoffswerda et Dresde, où était un corps 
particulier de dix-neuf mille hommes , que com- 
mandait M. de Lascy. M. Hadeck était resté 
sous Dresde avec dix-huit mille Autrichiens et 
avec l'armée de FEmpire, qui était de quinze 
mille combattans. M. le Prince des Deux-Ponts 
la commandait j il avait sous ses ordres les deux 
corps de M". Hadeck et de Lascy. 

Le Roi de Prusse obligea en effet M. de 
Lascy à passer sur la rive gauche de l'Elbe par 
le pont de Dresde , et ce Prince passa Uii-mêmè 
ce fleuve avec toutes ses forces à Briesnitz. 

A l'approche du Roi de Prusse, le Prince 
des Deux-Ponts sentit très-bien que le camp de 
Plaiien qu'il occupait, et qui avait été très-bon 
pour cinquante mille Autrichiens , ne valait rien 
pour quinze ou vingt mille empiriques , qui j 
selon M. le Prince de Ligne , gâteraient les 
meilleures positions , quand même ils seraient 
assez nombreux pour les occuper. Le Prince 
des Deux-Ponts savait aussi que , battu dans ce 
camp, il fallait qu'il abandonnât Dresde pour 
se sauver en Bohême , s'il en avait le tems ; il 
prit donc le parti de jeter des troupes dans 
Dresde et de se retirer à Grossedelitz. Le Roi 
de Prusse ne perdit pas un moment j il investit 
la place , et il y jeta des bombes et des boulets 
rouges. 
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^ Le Maréchal Daun , craignant que Dresde ne 
tombât au pouvQir de Tennemi , revient sur ses 
pas^ et après quatre jours de ^ marche forcée, 
il campe le 1 7 à Veissïg , qui n'est éloigné de 
Dresde que de trois mille pas. La journée du 
18 fut terrible pour la malheureuse «ville de 
Dresde ; le feu de l'ennemi fut dirigé comme 
avec la main pour porter l'incendie dans tous 
les quartiers les mieux bâtis ; mais le même jour, 
le Roi négligea un de ses postes , et les Autri- 
chiens , qui s'en apperçurent , y mcurchèrent » 
enlevèrent quelques pièces de canon , et firent 
prés de six cents prisonniers. 

Le 19, M. de Lascy, comme il en était con- 
venu avec M. le Maréchal Daun , voulut, avant 
le jour, donner l'alarme au camp du Roi de 
Prusse. Elle fut si vive, que le quartier du Roi 
f^t culbuté , et que la garde de ce Prince s'en- 
fuit. On sut , par les personnes de la maison 
que le Roi occupait , que se voyant ainsi aban- 
donné , ce Prince sortit de sa chambre en che- 
mise, et qu'il cria à haute voix : Sauvez-nioi! 
cachez-moi ! Il est même vraisemblable qu'il 
aurait été fait prisonnier , si les troupes Autri- 
chiennes n'avaient pas su que leur attaque n'avait 
d'autre objet que de donner l'alarme. Le Roi 
cassa ensuite ignominieusement le Colonel qui 
commandait sa garde. 

Avec la supériorité que les Autrichiens avaient 
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flilors sur ce Prince , il était humiliant pour eux 
de voir ainsi attaquer et réduire presqu'en cen- 
dres la ville de Dresde. L'entreprise était im- 
prudente de la pÉMTt du Roi, mais la faiblesse 
morale de se» ennemis semblait le justifier. Les 
conseils de gu6rre étaient dans ces circonstances 
la ressource du Maréchal Daun. Il assembla çlie» 
lui M'». d'Ahremberg , de Bukoff et d'Odonel, 
Généraux de cavalerie et d'infanterie , ainsi que 
M. de Chiscowitz, qui était son Quartier-Maître- 
Général depuis que M. de Lascy avait un com- 
mandement particulier. Il appella aussi M. de 
Montazet , et le Maréchal exprima d'abord toute 
la douleur qu'il ressentait de voir brûler Dresde 
à la face de son armée , et il pria ces Officiers- 
Généraux de lui dire leur sentiment sur ce qu'il 
pouvait faire. L'opinion presque générale fut 
qu^il fallait aller passer l'Elbe auprès de Pirna, 
et s'approcher ensuite des Prussiens par la rive 
gauche de ce fleuve. 

M. de Montazet fut d'un avis contraire ; il 
le motiva sur la difficulté de la marche qu'il 
aurait fallu faire et sur le tems qu'il fallait pour 
faire cette marche et pour examiner la position 
de l'ennemi. Ce tems suffisait au Roi pour 
brûler l'ancienne ville assise sur la rive gauche 
de l'Elbe ; ce Prince aurait pu même passer sur 
la rive droite, et y occuper la position que les 
Autrichiens auraient quittée , brûler la vill» 
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neuve , et couper à M. l)aun la communication 
avec la Sllésie. 

Après avoir fait voir tous ces inconvéniens , 
M. de Montâzet conclut qu'il fallait attaquer le 
Roi de Prusse avec toutes les forces, en pas- 
sant l'Elbe au-dessus et au-dessous de Dresde 
en même tems. Par la connaissance qu'il avait 
du pays, il indiqua les moyens dont il fallait 
se servir pour exécuter cette importante entre- 
prise, et il dit hautement au Général et aux 
Officiers qui composaient le Conseil , que jamais 
ils ne trouveraient le Roi dans une position 
aussi critique, et* que l'intérêt de l'Impératrice 
et cel|Ui de l'Europe exigeait qu'on attaquât; 
il assura même qu'il desirait de tout son cœur 
d'être chargé de cet événement. M. le Maréchal 
Daun pria M. de Montâzet d'aller, avec les 
Officiers qui étaient dans le Conseil , examiner 
l'Elbe dans l'endroit où il proposait de faire 
passer ce fleuve : on s'y porta aussitôt. Le Quar- 
tier-Maître-Général convint qu'effectivement le 
passage pouvait se faire malgré les ennemis ; mais 
il crut remarquer qu'il y aurait de grandes 
difficultés à vaincre pour arriver sur les hau- 
teurs où M. de Montâzet prétendait que l'armée 
devait se former ; il dit même qu'il croyait qu'il 
y en aurait aussi de grandes pour faire la re- 
traite en cas de malheur. M. de Montâzet ne 
pensait pas de même ; on devait combattre avec 
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quatre-vingt ou quatre-vingt-dix mille hommes, 
contre quarante - cinq ou cinquaitte mille tout 
au plus , et cet avantage , joint à celui qu'offrait 
la proximité d'une ville de guerre , était bien 
fait pour rassurer sur les dangers de la retraite. 
Cependant le parti de la timidité prévalut en- 
core dans cette circonstance , et tous les Géné- 
raux qui composaient le Conseil , excepté l'Offi- 
cier -Général Français, voulurent qu'il y eût 
trop de dangers à hasarder une bataille. Il fut 
donc décidé qu'au lieu de combattre, on ferait 
des sorties très - fréquentes pour épuiser l'en- 
nemi en détail , et on se consola par l'idée que 
M. de Laudhon opérerait plus tranquillement 
en Silésie. 

Désespéré du parti qu'on venait de prendre, 
M. de Montazet vit en particulier M. le Maré- 
chal Daun } il s'excusa sur ce que son devoir 
l'emportait sur toute autre considération j il 
remit sous ses yeux les raisons militaires qui 
lui faisaient désirer une bataille ; il lui répéta 
ce- qu'il lui avait dit à son arrivée du désir ex- 
trême que tout le monde avait de voir finir la 
guerre; il lui dit que les Puissances alliées ne 
pouvaient se flatter de la voir finir d'une ma- 
nière honorable et avantageuse que par un coup 
décisif comme celui que la fortune semblait 
oflfrir aux Autrichiens j qu'enfin |e sort de l'Eu- 
rope était entre ses mains, et qu'il pouvait faire 
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finir dans une journée tous les maux dont son 
cœur tout le premier était déchiré chaque 
jour. II ajouta qu'il priait M. le Maréchal de 
se souvenir qu'il lui avait apporté Une lettre 
écrite de la main de l'Impératrice , par laquelle 
cette Princesse lui mandait qu'elle avait parlé 
à M. de Montazet avec la plus grande con« 
fiance sur sa situation et sur le désir qu'elle 
avait de voir finir la guerre dans le cours de cette 
campagne , et par conséquent sur la nécessité 
où elle était de tenter des événemens. Il lui dit 
-encore que l'Iiiipératrice l'avait chaf'gé, lors- 
qu'il prit congé d'elle , de remettre sous les 
yeux de son Général dans toutes les occasions 
ce qu'il avait été chargé de lui dire à elle-méffle 
de la part dé la Cour de France; en un mot, 
M. de Montdzet ne négligea rien pour> remplir 
dans cette occasion importante lete devoirs dont 
il était chargé. 

Le Maréchal Daun , après l'avoir écouté avec 
beaucoup d'attention , parut peiné de ne pou- 
voir se rendre à ses représentations. On trans- 
crira ici les propres paroles de ce Général , elles 
contribueront à faire connaître son caractère. 
<c Vous me faites toujours très*-grand plaisir, 
)) dit- il à M. de Montazet, de me dire votre 
» sentiment, vous savez même que je vous le 
» demande avec confiance dans toutes les cir- 
V consta^ices ; mais j'ai des principes dont je 



Campagns PB 1760. ^HJ 

» ne saurais me départir , et les voici. Quand 
)> je suis dans un cas embarrassant , je consulte 
)> tous ceux dont je crois pouvoi^r tirer des 
» secours , et je ne demande qu'à être éclairé ; 
» mais il faut , pour me décider , commencet 
» par me convaincre , sans cela je me déter- 
)) mine par les lumières que Dieu m'a données : 
» peut-être ne sont -elles pas les meilleures^ 
3) mais il faut bien que je me contente de celles 
» que j'ai. Il peut se faire que vous ayez raison, 
i) de penser qu^il faudrait combattre le Roi dd 
» Prusse 5 )nais comme j'y vois de trop grands 
» dangers, je ne saurais prendre ce parti ^ 
» d'autant qtie «celui que prend l'ennemi favo* 
» rise nos opérations en Silésie , et déterminera 
» peutrêtre les Russes à s'y rendre plutôt qu'on 
» ne ..l'avait' espéré. : voilà ma façon de voir. 
)) Encore une fois, je suis fâché de ne pas 
» penser comme vous , et peut-être ne suis-je 
» pas l'homme qu'il faudrait pour remplir l'ob- 
)) jet ^u'on m'a confié j aussi fais-jé des vœux 
)) bien sincères pour que l'Impératrice mette 
)> à la tête de ses armées uti autre Général qui 
)) puisse mieux remplir les vœux de l'alliance , 
» et travailler plus utilement que moi à ses 
» intérêts particuliers : vous savez que je vous 
)) ai tenu souvent le même langage ; selon toute 
)) apparence , mon caractère et ma façon de 
y> penser ne changeront point : au rester, la 
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» différence de nos opinions ne changera rien 
J> certainement aux sentiniens que j'ai pour 
)) vous V. La conversation finit ainsi et par 
des complimens réciproques j et le Maréchal 
s'en tint à penser que des sorties fréquentes 
sur l'ennemi étaient ce qu'il y avait de mieux 
À faire. En conséquence, il en ordonna une^ 
qui fut exécutée dans la nuit du 21 au 22 : 
elle produisit un bon effet , puisque l'ennemi 
ne tira pas un coup de canon sur Dresde depuis 
cette époque , parce que tous ses canons et ses 
mortiers furent encloués. Il abandonna même 
le 3o son entreprise sur Dresde ; on ignore si 
ce fut la nouvelle de la prise de Glatz qui lui 
fit prendre ce parti, ou si ce fut parce qu'on 
avait brûlé et coulé à fond les subsistances qu'il 
^vait sur l'Elbe près de Meis^sen et de Rissa. 
Le Général Laudhon, se livrant toujours à 
son: caractère entreprenant, avait en e£fet em*- 
porté d'assaut, le 26, la forteresse de Glats. 
Ayant quitté son armée pour aller faire un 
tour au siège , il s'apperçut qu'il y avait dans 
la forteresse beaucoup de confusion causée par 
le fracas de Tartillerie , et que plusieurs déser- 
teurs s'aidaient les uns. les autres à descendre 
du ,ha\it des fortifications f cela lui fit juger 
qu'il ne devait pas y avoir de difficulté à em- 
porter la place. Il demanda des gens de bonne 

volonté pour attaquer 6ur*le*champ , et il s'en 

présenta 



Çampaonk db 1760. 4^9 

présenta un grand nombre qui furent conduits 
par un Colonel d'artillerie, brave et intelligent. 
On se rendit maître des ouyrages : le Comman- 
dant se jeta précipitamment dans l'autre châ- 
teau avec la plus grande partie de son monde ; 
mais bientôt après , il battit la chamade , et se 
rendit prisonnier de guerre. Cet assaut coûta 
cent cinquante hommes aux Autrichieifs ; la gar- 
nison était de près de trois mille hommes , il 
y avait dans la forteresse environ cent cin- 
quante pièces d^artillerie. 

Le Général Lascy, qui, sans doute, avait 
gémi de son côté de ce qu'on avait ainsi laissé 
insulter et incendier paisiblement la ville de 
Dresde , suivit de près le Roi dans sa retraite j 
le Maréchal' Daun se porta aussi sans délai sur 
BischofFsverda , où il arriva le 2 août. Quant 
au Roi de Prusse , après avoir marché trois jours 
de suite en partant de Dresde , il passa l'Elbe 
vers Merchwitz à deux milles au-dessous de 
Meissen, Il y prit sa position , Groshayn der- 
rière sa gauche , et sa droite vers l'Elbe. Les 
gens du pays disaient qu'il s'y fortifiait ; mais le 
Maréchal , jugeant au contraire qu'il n^y serait 
pas long-tems , partit de Bischoifsverda le même 
jour qu'il y, était arrivé, pour aller camper der- 
rière Budissin , la Sprée devant lui, et le corps 
de réserve à une demi-lieue en av^nt de sa ligne. 
M. de Lascy resta à BocsdorfF pour observer 
Tome III. L 
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le Roi de Prusse et convrir Dresde ; le 
des Deux-^Ponts resta sous cette place. 

L'entreprise que fit le Roi sur Dresde n'était 
pas seulement imprudente, elle portait de plus 
avec elle un esprit de rengeance contre la 
Maison de Saxe, qui suflSrait poiur donner 
quelqu'atteinte à la gloire de ce Prince. Sans 
doute la guerre excuse les désordres , mais 
elle n'excuse que ceux qui peuvent être utiles 
à celui qui les commet. La ville de Dresde était 
soutenue par une armée plus nombreuse que 
celle du Roi; la garnison pouvait être rafraî- 
chie continuellement, il était donc inutile de 
brûler cette place. Mais ce fut en se retirant 
que le Roi mit le comble à sa conduite ; il fit 
détruire un grand jardin Royal qui était au 
dehors des faubourgs de Pirna, il en fit démolir 
les murailles de fond, en comble. La nuit qui 
précéda son départ, il donna ordre à tous les 
charpentiers de son armée de couper les arbres 
qui formaient les allées , et entr 'autres celle 
qui formait le plus beau mail qu'il y eut sûre*- 
ment en Europe; il fit hacher l'orangerie, il 
fit briser de belles statues de marbre fort esti-^ 
mées, qu'on avait' enfermées au commencement 
de la guerre j enfin , selon M. de Marainville , 
ces désordres étaient tels , qu'on aurait eu peine 
à les croire , *si on ne les avait pas vus. 

Le Général Laudhon bloquait et bombardait 
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alors la ville de Breslau. L'objet du Roi de 
Prusse était de sauver cette place , celui du 
Maréchal de soutenir Laudhon : les Autrichiens 
et les Prussiens marchèrent donc en même 
tems en Silésie. Le Maréchal Daun arriva le 6 
à Liebenthal. Craignant que le Roi , qui avait 
chassé de Buntzlau les postes avancés de M. de 
Laudhon, ne le prévînt àGoldberg, le Maré- 
chal s'y porta lui-même le 9 j il passa la Katz- 
bach ; et se couvrant de cette rivière , il mit 
SSL droite à une demi - lieue de la gauche d& 
M. de Laudhon , qui , abandonnant son entre- 
prise sur Breslau , avait pris son camp la veille 
vis-à-vis de Kroytsdi : Goldberg était vis-à-via 
la gauche du Maréchal. 

Le Roi se voyant ainsi prévenu dans ce poste^ 
établit son camp vis-à-vis de M, de Laudhon^ 
et les armées passèrent la nuit à la portée du 
canon , séparées seulement par la Katzbach. 

Le 10, à la pointe du jour, elles se mirent 
en bataille j et les Prussiens marchant par leur, 
gauche, et les Autrichiens par leur droite ^ elles 
longèrent parallèlement la rivière jusqu'à Lig- 
nitz, où 1er Roi de Prusse établit son camp : le 
Maréchal campa vis-à-vis de lui sur le débou- 
ché de Lignitz à Breslau. M. de Laudhon , qui 
campait à la droite, avait été chargé d'occupei: 
la veille Parckwitz; le 10, il se renforça dans 
ce poste, et le Généï'al Lascy prit le même 

La 
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jour sa position entre Goldberg et la gauche 
de Tarmée : par conséquent les Autrichiens 
étaient maîtres absolus de la Katzbach, et le 
Roi ne devait pas se flatter de se réunir au 
Prince Henry , qui alors était campé sous Bres- 
lau. Les deux armées formèrent le 10, dans 
leur marche , un spectacle tout-à-fait imposant^ 
elles cheminèrent à la même hauteur, toujours 
â là vue Fune de l'autre, et souvent à la petite 
portée du canon; et comme les bords de cette 
rivière sont élevés et découverts de part et 
d'autre , elles distinguèrent tous leurs mouve- 
inens, qui furent parfaitement exécutés. 

Les Russes , qui devaient, selon leurs pro- 
messes , être déjà rendus sous Breslau , n'avaient 
cependant pas encore passé l'Oder , et tout an- 
nonçait qu'ils allaient se conduire pendant cette 
campagne comme dans la précédente. 

Le 1 3 , les armées étant dans la position qu'on 
a indiquée, on avertit pendant la ;nuit le Maré- 
<;hal Daun que le Roi de Prusse marchait sur 
Steinau. Le Maréchal donna ordre aussitôt à 
toute sqn armée de se porter à Parckwitz -y mais 
il apprit pendant sa marche que le Roi reve- 
nait sur ses pas , et qu'il marchait à Goldberg. 
M* de Laudhon , qui faisait, l'avant-garde, eut 
ordre de s'arrêter. Le Maréchal porta la plus 
grande partie de ses troupes à Kroystch ; mais 
ayant jugé que l'eimemi était déjà trop en force 
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sur la rive droite de la Katzbacli , pour qu'on 
pût Vy attaquer , il fit rétrograder son armée , 
et repassa sur la rive droite de la Neisse, pe- 
tite rivière qui se jette dans la Katzbach au- 
dessous de Kroytsch, et dont il couvrit b» 
droite. M. de Montazet, qui jusqu'alors avait 
été avec M. de Laudhon^ joignit le corps de 
Lascy à Finstant où ce mouvement rétrograde 
finissait. Il fut bien surpris de cette conduite 
du Maréchal j mais jugeant qu'il n'y avait plu» 
rien à faire de ce côté-là, après avoir vu ma- 
nœuvrer une demi-heure l'avant-garde du Rôi 
dé Prusse avec l'arrière-garde de M. de La^cy, 
il se porta avec rapidité veris le Maréchal Daun^ 
qu'il trouva à la tête de son armée , remontant 
la petite rivière de Neisse. 

Le Roi, de son côté, cheminait parallèlement 
aux Autrichiens. M. de Montazet jugea que le 
projet de ce Prince était d'arriver à hauteur de 
lauer en même tems qu'eux, et de marcher la 
nuit suivante à Striegau, afin de les devancer 
à Schweidnitz. Il en fit faire la réflexion au 
Maréchal, qui fut de son sentiment , et qui 
parla en même tems des griefs qu'il avait contre 
ceux qui auraient dû l'avertir de la marche du 
Roi sur Goldberg* M* de Montazet convint que 
c'était une faute de la part de ceux qu'il en 
avait chargés ; mais il dit au Maréchal qu'il ne 
tenait qu'à lui de faire payer biien cher.cett^ 

L 3 
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entreprise au Boi de Prusse, parce que ce 
Prince entreprenait avec témérité une marche 
dans laquelle il pouvait perdre son armée. 

Déterminé par M. de Montazet, le Maréchal 
repasse aussitôt la Neisse, pour aller barrer à 
Fennemi les deux chemins dans lesquels il était 
en marche. La célérité avec laquelle les grena- 
diers Autrichiens et le corps de réserve repas- 
sèrent les défilés de la Neisse entre le village 
de Schlauphoffet celui de Brechelshauff, donna 
au Maréchal Daun tout le tems qu'il fallait pour 
faire occuper les hauteurs qui ferment le che- 
min de Goldberg à lauer. L'artillerie fit autant 
de diligence que le corps des grenadiers j elle 
I fut si promptement et si avantageusement pla- 
cée, que l'ennemi fut obligé de faire halte, et 
qu'il prit le parti de camper à hauteur du 
village de Seichau, à un petit quart de lieue 
des Autrichiens : il appuya sa gauche à ce vil- 
lage, et sa droite à la montagne. De leur côté, 
les Autrichiens s'établirent en force dans la 
position où ils étaient , et la ligne resta en ar- 
rière du village de Hermsdorff. On passa le reste 
de la journée à reconnaître la position du Roi. 
Le lendemain , M. de Montazet , accompagné de 
son frère et de M. deChiscowitz, examina en- 
cote plus particulièrement les moyens qu'il y 
avait d'attaquer l'ennemi j il vit qu'on pouvait 
l'approcher de très-près, et que le Roi s'était 
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mis dans un coupe-gorge : il en rendit compte à 
M. Daun. Faisant une nouvelle reconnaissance, il 
vît qu^on pouvait être caché par des bois comme 
à HockircBen, pour attaquer la droite; il pressa 
le Maréchal de ne pas perdre un instant pour 
attaquer, parce que le Roi devait déjà s'être 
apperçu de la faute qu'il avait faite ; mais M. 
Daun voulut lui-même s assurer du pays et des 
points d'attaque. Cette précaution était néces- 
saire, sans doute, mais elle était bien tardive; 
car l'ennemi ayant profité de Fobscurité de la 
nuit, repassa les terribles défilés de Goldberg , 
pour reprendre auprès de Lignitz la position 
qu'il occupait précédemment. L'armée Autri- 
chienne reprit aussi son camp vis-à-vis de' 
Lignitz 'y ainsi les deux armées furent sous les 
armes et dans im mouvement continuel pendant 
trois fois vingt-quatre heures. 

Revenu dans sa première position , le Maré- 
chal conçut de lui - même le projet d'attaquer 
le Roi dans celle de Lignitz, qui était très-mau- 
vaise. Il fit part de ses dispositions à M. de 
Montazet , et elles consistaient en trois attaques 
principales, Vuaç conduite par M. de Lascy, 
qui devait se porter sur le village de Lishhures , 
au flanc droit de l'ennemi; la seconde par M. de 
Laudhon , qui devait se porter sur le village de 
Pstffendorff , pour attaquer le flanc gauche : 
l'armée entière, sous les ordres du Maréchal, 

L4 
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devait attaquer de front. Il y avait des troupe^ 
désignées pour une quatrième attaque , qui de*- 
vait se faire conditionnellenient. Ces dispositions 
étaient bonnes , mais la lenteur des Autrichiens 
les rendit infructueuses. Soit que le Roi fût 
averti de leur dessein , soit qu'il voulut changer 
de position , il partit à onze heures du soir : il 
rencontra dans sa marche M. de Laudbon , qui 
s'était déjà mis en mouvement ; il y eut même 
entre le Roi et ce Général, un combat à la 
vérité très-court 5 mais très-vif. M. de Laudhon, 
qui ne combattit qu'avec quinze mille hommes , 
en eut plus de six mille tués ou blessés; il 
perdit soixante - quatorze pièces de canon et 
treize drapeaux ou étendards : l'ennemi ne 
perdit pas six cents hommes. Le Roi de Prusse 
fit faire aussitôt des réjouissances ; il continua 
sa marche , et passa la Katzbach le même jour 
à Parchwitz. 

M. le Prince de Ligne assure que le Mare" 
chai Daun fut seul la cause de la défaite du 
corps de M. de Laudhon. Selon lui, M. de 
Laudhon , trop exact à sa parole , avait exécuté 
au pied de la lettre tout ce qu'il avait promis. 
Ceux des Autrichiens qui revinrent de ce com- 
bat sanglant , pleuraient de. la douleur dans 
laquelle ils voyaient leur Général ; ils pensaient 
moins à leurs blessures qu'à son -chagrin dWoir 
sacrifié malgré lui de brayes gens qu'il avait 
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toujours menés à la victoire. Laudhon pensait 
qu'on serait parti et arrivé à Theure convenue ; 
il s^engagea par une suite des conventions de 
la veille, il combattit avec sa valeur ordinaire, 
et se fît battre par son honnêteté. Il continua 
le combat contre des forces supérieures , dans 
Fespérance de faire servir sa défaite à celle du 
Roi, qu'il s'imaginait à tout moment être at-- 
taqué à sa droite par le Maréchal Daun. 

Quoiqu'il en soit , après cet échec que souffrit 
l'armée Autrichienne , le Roi de Prusse rem- 
plit en partie son objet. Il ne put pas se porter 
sur Schweidnitz , parce que le Maréchal Daun 
l'y prévint et lui ferma le passage; mais il se 
mit à portée de joindre son frère, qui obser- 
vait les Russes , et il alla camper entre la pe- 
tite rivière de Lohe et celle de Schweidnitz. 

Nous avons suivi sans interruption les mou- 
vemens des armées depuis leur départ de 
Dresde ; jetons maintenant les yeux ^ur la si- 
tuation générale des affaires , et voyons les 
fautes qui furent commises de part et d'autre. 
Il n'appartenait qu'à M. le Comte de Montazet 
d'ea faire une critique judicieuse; les réflexions 
suivantes sont extraites de la lettre qu'il écrivit 
le 18 août à M. le Duc de Choiseul. 

Selon lui , le Roi de Prusse avait couru des 
dangers auxquels un homme sensé ne s'expose 
pas sans avoir un profond mépris pour les gens 
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auxquels il a àfikire. Ce Prince se proposait 
de gagner Schweidnitz par Goldberg,, et il y 
aurait réussi sans les dispositions que M. de 
Mentazet lui-même fit faire à l'armée des Au- 
trichiens. Arrêté dans sa marche , le Roi prend 
une position où son armée aurcdt été entière- 
ment détruite , si le Maréchal Daun avait eu 
l'audace nécessaire, et s'il se fût livré à l'im- 
pulsion que voulut lui donner l'Officier-Général 
Français. Le Roi regagne Lignitz. Les Autri- 
chiens ayant fait la faute de lui laisser passer 
une fois la Katzbach , devaient-ils souffrir que 
ce Prince la passât impunément une seconde 
fois? Ils n'auraient même jamais dû lui laisser 
déborder le point de Wolau^ qui est sur la rive 
droite de l'Oder j ils étaient toujours les maîtres 
de l'empêcher do gagner Schweidnitz et Bresku. 
Mais les talens du Maréchal Daun étaient au- 
dessous de l'objet qu'il avait à remplir, et il 
n'avait, comme on •l'a déjà dit plusieurs fois, 
aucun OflBcier Autrichien à qui il pût se con- 
fier j car M", de Lascy et de Laudhon com- 
mandaient presque toujours des corps particu- 
liers. Lorsque le corps de Laudhon combattait 
seul contre toute l'armée du Roi de Prusse , le 
reste des troupes Autrichiennes ne fit aucun 
mouvement pour le dégager et pour remédier 
au plus grand inconvénient, qui était le passage 
de la Katzbach. Le lendemain même de cet 
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événeriient , on aurait pu se porter sur Fen- 
tienii , et le combattre avec avantage ; mais le 
Maréchal connaissait trop bien les qualités mi- 
litaires qui lui manquaient, pour ne pas éviter 
toutes les occasions où il fallait du coup-d'œil , 
de l'activité et de la résolution. Il savait bien 
même qu'il ne trouverait pas dans son Quar- 
tier-Maître-Général, M. de Chiskowitz, de 
grandes ressources dans ce genre. C'est pour 
cela que le Roi de Prusse , avec trente ou qua- 
rante mille conlbattans , faisait face à une armée 
de cent mille hommes ; il la harcelait même , 
et à la longue il l'aurait détruite sans combat- 
tre ; car lorsque quarante mille hommes en font ^ 
mouvoir cent mille j ceux-ci doivent essuyer le 
double de maux et de fatigue. 

Le Roi avait encore un autre avantage sur 
les Autrichiens, c'était celui de ne se battre que 
lorsqu'il le voulait, à moins qu'il ne fût surpris 
comme il l'avait été à Hockirchen. Non qu'il 
s'éloignât de ses ennemis , ni qu'il cherchât des 
positions inattaquables , au contraire il se por- 
tait par-tout ; et pourvu qu'il eût une issue , il 
était sûr d'en profiter , car il avait des qualités 
qu'il savait bien qui manquaient à son ennemi, 
la vivacité, l'adresse et la résolution. Les Autri- 
chiens n'avaient donc pour eux que la valeui* 
et la supériorité du nombre ; mais le premier 
de ces avantages est inutile quand on ne se 
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bai pas, et le second est souvent à charge* 
11 n'y avait d ailleurs nulle harmonie dans 
l'année Autrichienne ; la jalousie y régnait , et 
le Maréchal Daun y avait beaucoup d'ennemis. 
M- de Lascy n'en manquait pas, et M. de 
Ijaudhon en avait quelques-uns , mais de la pre^ 
mière trempe y ouvrage malheureux , dit M. de 
Montazet, des exaltations trop outrées de la 
Cour de Vienne en sa faveur. 

L'Impératrice avait dit elle-même à M. de 
Montazet que cet OflRcier, à qui elle recon- 
noissait d'ailleurs des qualités , changeait de sen- 
timent quatre fois par jour , et qu'il ne serait 
pas prudent de lui confier de grandes entre- 
prises. A la vérité , le Prince de Kaunit2 ne 
pensait pas de même ; mais , malgré le grand 
crédit qu'il avait sur l'esprit de l'Impératrice, 
il n'était pas vraisemblable qu'il changeât l'opi- 
nion de cette Princesse, sur- tout si elle était 
nourrie par la Maréchale Daun , femme adroite , 
insinuante , assidue , et qui avait un grand ascen^ 
dant sur l'esprit de Marie Thérèse. 

M. de Lascy donnait plus d'ombrage au Ma- 
réchal et à la Maréchale , parce qu'ils savaient 
que l'Impératrice en faisait grand cas ; mais ils 
ét^ent rassurés, peut -être même aidés par 
M. de Kaunitz, qui n'aimait que le Général 
Ijaudhon, et point du tout M. de Lascy. Ce 
Ministre avait cela de commun avec beaucoup 
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de gens de la Cour et de l'armée Autrichienne , 
ce qui doit paraître d'autant moins extraordi- 
naire , que M. de Lascy n avait point le carac- 
tère souple du Courtisan, mais qu'au contraire y 
suivant l'expression de M. de Montazet, il était 
un homme de fer. L'éloignement qu'on avait 
de part et d'autre pour ces deux Généraux, 
était donc ce qui faisait le principal appui du 
Maréchal Daun. 

Dans son dernier combat avec le Roi de 
Prusse, M. de Laudhon s'était peut- être un 
peu trop aventuré , mais M. Daun n'avait fait 
aucun mouvement pour le dégager j peut-être 
même n'y aurait*il pas réussi quand il l'attrait 
entrepris , parce que le combat commença avant 
que l'armée eût passé la Katzbach, et qu'elle 
était éloignée du point de l'attaque de près d'un, 
mille. Le tort qu'eut le Maréchal dans cette oc- 
casion , ce fut de ne pas faire avertir M. dé Lau- 
dhon de la confusion qui se mit dans l'armée 
pendant la nuit, ce qui retarda de plus de quatre 
heures Farrivée des troupes au rendez-vous qui 
leur avait été donné. 

Un autre reproche que M. de Laudhon pou- 
vait faire à son Général, c'était de lui avoir 
l'étiré huit bataillons et trois régimens de ca- 
valerie , dont M, Daun pouvait bien se passer , 
et qui auraient été très-utiles à M. de Laudhon 
dans son combat contre le Roi de Prusse. 
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C^est cette volonté qu'avait M. Daim de tenir 
toujours tout son monde rassemblé, qui donna 
au Roi la facilité de passer la Katzbach à Gold^ 
berg. Si l'on n'eût pas fait rapprocher M. dé 
Lascy de la gauche , ce Prince n'aurait jamais 
osé tenter ce passage. 

Relativement aux Russes , le Comte de Mon- 
tazet prévoyait que les Cours de Vienne et de 
Pétersbourg ordonneraient vainement à leurs 
Généraux de s'entendre et de travailler de con- 
cert , parce qu'ils se haïssaient mutuellement 
autant qu'ils se méprisaient. M.^de SoultikofF 
le disait hautement, et parlait inœcemment en 
public du Maréchal Daun : ce dernier était 
plus sage et plus modéré, mais il n'en pensait 
pas moins dans le fond de son ame. 

D'un autre côté, M. de Fermer restait à, 
l'armée Russe, malgré tout ce que la Cour de 
Vienne avait fait pour le faire renvoyer. C'était 
un homme très-fin, très- vindicatif , et qui avait 
dans son armée plus de crédit qu'on ne pen- 
sait. Malgré tout cela , on se flattait toujours 
que les Russes travailleraient de concert avec 
les Autrichiens , et qu'ils passeraient l'hiver en 
Silésie. M. de Montazet était bien loin de se 
le persuader, i*". parce que, en général, les 
Moscovites avaient un grand intérêt à ne pas 
s'élpigner de la Vistule ; 2**. parce que M. de 
Soultikoff et les autres Généraux ne pouvaient 
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pas désirer un arrangement qui les aurait mis 
dans la dépendance des Autrichiens , et qui les 
aurait empêchés de faire une guerre de pil- 
lage, qui était la seule chose qui les touchait. 
La tentative de M. de Laudhon sur Breslau 
les avait fort offensés , parce qu^ils pensaient 
qu'on avait voulu leur enlever une proie sur 
laquelle ils comptaient , et le Général Russe 
nWaît promis des secours à M. de Laudhon 
pour cette entreprise , qu'à condition de par- 
tager avec lui les contributions qu'on retirerait 
d'une ville aussi riche. 

A tous ces înconvéniens se joignait celui de 
la dépendance presque continuelle dans laquelle 
le Maréchal était de sa Cour, Il y envoya M. de 
Pelegrini pour recevoir des ordres sur les pro- 
jets ultérieurs de la campagne , qui se bornaient 
au siège de Schweidnitz , au cas que les Russes 
fie voulussent être d'aucun secours; peut-être 
même le Général n'était-il pas fâché d'avoir à 
sa Cour un homme qui pût plaider pour lui 
l'affaire de la Katzbach.Pour peu que les choses 
restassent dans l'état où. elles étaient , il était 
à craindre que la fin de la campagne arrivât 
sans qu'on eût opéré aucune chose importante j 
il était même préférable qu'on laissât l'armée 
dans l'inaction , plutôt que d'entreprendre des 
choses nerveuses , car la machine n'était pas 
luontée pour cela^ et il aurait fallu lui donner 
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d'autres ressorts , pour la mettre à de certaine» 
épreuves. 

Vainement disait-on que le Roi de Prusse * 
était détruit en grande partie 5 que ses troupes 
n'étaient plus les mêmes; qu'il était sans Gé- 
néraux, etc. ; .cela pouvait être i un certain 
point, mais son esprit, qui animait tout, était 
toujours le même, et les Autrichiens étaient 
toujours plongés dans la même léthargie. 

Il est vraisemblable que ces réflexions de 
M^ de Montazet frappèrent vivement le Conseil 
du Roi de France , puisque ce Prince ordotina 
à M. le Duc de Choiseul de déclarer à M. de 
Staremberg, que , puisque M. le Maréchal Daun 
ne pouvait pas changer sa manière de faire la 
guerre, la France ne pouvait pas se ruiner, 
ni recommencer chaque année, à grands frais, 
une campagne dont il ne résultait pas plus 
d'avantages que des précédentes; qu'ainsi on le 
prévenait que , si avec la supériorité qu'il 
avait sur le Roi de Prusse , il ne remplissait 
pas cette année les vues de l'alliance , on s'oc- 
cuperait des moyens de faire la paix l'hiver 
çuivant. Ce langage était le même que celui que 
M. de Montazet avait été chargé de tenir à la 
Cour de Vienne au commencement de la cam- 
pagne , et la Cour de Versailles paraissait alors 
très-disposée à exécuter cette résolution. 

Avant de continuer la narration de ce qui 

se 
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te passa entre Farinée du Roi et celle àeif 
Autrichiens, il faut voir ce qu'avait fait M. le^ 
Prince des Deux-Purits en Saxe depuis qu'elîes 
avaient quitté ce pays. La supériorité de èéi 
fprces sur celles du Général Hulsen, que le 
Roi avait laissé en Saxe avec di:t ou douze mille 
faommes , mettait le Prince des Deux-Ponts ent 
état d'attaquer le Général Prussien; il Tattaqua 
en eSéftrt^SS^ le poste de Strelila. Voici la re- 
lation de ce combat ; elle fut envoyée par M. le 
Comte de M arainville , qui , lors de l'arrivée de 
M. le Comte de Montazet à l'armée du Maré- 
chal Daun, avait été reprendre ses fonctions 
dans l'armée de l'Empire. 

Détail die V affaire de Strehla^ entre Var^ 
mée de VJEmpire et le corps Prussien , 
commandé par H* de Hulsen. 

« M. le Prince des Deux^Ponts ayant résolu 
» d'attaquer M. de Hulsen dans le' camp 'dé* 
X) Strehla, s'il y restait , -a exécuté ce dessein' 
)) avec succès. La réputation de ce camp , dont 
» la situation est effectivement très-avantagetiÂe ^ 
)> a sans doute donné à ce Général la confiance 
» d'y attendre M. le Prince des Deux*Poii^s«^ 

)) Ce Prince avait porté M. le Prince de Stol-^ 
)) berg près de Borna , avec un corps composé 
» de huit batailkms et de six escadrons^ p^uif 
Tome m. M 
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); attaquer 1^8 Prussiens par leur droite , qui 
» était appuyée à une montagne boisée , dont 
Il raccés est fort difficile , qui se nomme Dur-* 
}fi rèberg. Le Général Kléefeld était xm peu 
» pTi|S loin sur sa gauche^ pour tourner tout- 
^ » à-fait cette montagne avec deux bataillons 

^ d'infanterie réglée, un de Croates , trois com^ 
}^ pagnies de grenadiers , cinq escadrons de 
1) dragpns, et quatre cents bussards. Le Gêné* 
s> rai de Guasco y avec trois bataillons de gre« 
1^ nadiers, trois bataillons de fusiliers, trois 
:u compagnies de carabiniers j et trois escadrons 
9 de cavalerie, devait seconder ces deux atta- 
I) ques par le front de la montagne , et l'armée 
» devait soutenir toutes ces attaques par sa 
D gauche , et occuper Fennemi sur son front 
ij pour l'empêcher de porter trop de forces à 
» cette montagne, qui était le point décisif de 
I) cette entreprise. Ces corps détachés se sont 
D mis en mouvement vers dix heures du soir d 

* * ■ ' 

D et toute Tarmée vers minuit , afin qu'on pût 

V entamer cette affaire a la. pointe du jour : 

1» tout s'est exécuté avec beaucoup d'ordre et 

)) de précision. L'ennemi a commencé à ca- 

)» nonner ces corps dès la pointe du jour, k 

>) quatre heures du matin. L'artillerie qui cou- 
1^; ronnait cette montagne , et qui était fort 

)^, nombreuse , a fait un feu terrible , sans que. 

S pwdant plus d'une heure de tems nous pus^ 
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3^ BiOn« Î6 leur rendre, parafe que nous avîdna 
ï> a 'monter la rampe de cefd hauteurs. Ce n'fesf 
>) que lorsque M. lé Prince de Stolberg ô'fesf 
)) rendu maître d'une butte ^1% il y a un nK^alirf 
» à vent , sur laqut?Ue TenUfemi avait du oanoif 
i) et de Tinfaftterie , qu^il a pu foire usagé d0 
J) son artillerie* Le Général Gûasco avait d<^ 
» son côté quelques buttes d'où il ^ favoirisé 
)) avec son canon Tattaque du Prince de Stol**' 
^) berg. Loirsque ce Prince a été maître de' celle' 
)) dtf moulin i vent , il s^est trouvé au niveacl 
» dé Tennemi , qui a été obligé' de se rêtîreif 
» sur la lisière du bois qui couvre le sommet 
)) de la montagne. Il a fait marchés son infân** 
)) terîe dtoit à celle des Priis^sièns; la mous- 
3^ queterie a commencé alors à devenir très-*^ 
» vive et Irès-meàrtrière. Le Général* Kléeftld 
)) a attaqué- là montagne par le flanc, et a très^ 
» bien secondé le Prince de Stolberg : il a falltl 
)) chasser Tennemi pied-A-pied-densrlé bôis^ 
)) Le feu de mousquetet^ie a; duré près «do 
7) quatre heures > au bout du qiiel tenis Vkn^ 
)) nemi s'est décidé à faire sa retraite à la fa-"* 
» veur des bois, qui sont assez- considérâmes 
}) daps cette partie. Le corps de M. dé Gaascd 
)) a commencé à en veilir À la inousquettnio 
» peu de tems après ceux dont oïl^ parlé ci^ 
» dessus , et a également poussé Fennemr dimic 
I) te bois. • *; 

Ma 
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D M. de Huhen avait garni d'infanterie les 
)i retranchemena que M. le Prince Henry arait 
n ùâtB l'année passée à la gauche , et il n'a 
» pas osé les dégarnir , malgré le besoin qu'il 
I» en aurait eu pour renforcer sa droite* M. le 
p Priiye des Deux-Ponts avait mis en bataille 
» dans la plaine , à cette intention , une partie 
» de son in&nterie et de sa cavalerie, pour 
)i contenir celte gauche des Prussiens. 

)> On doit dire à la gloire des troupes de 
I» FEmpire , qui ont été mêlées avec les Autri- 
» chiennes, qu'elles ont montré une valeur et 
9> vme volonté beaucoup au-delà de ce qu'on 
)) en attendait { les Officiers-Généraux Autri- 
D chiens qui les ont conduites , en ont été^ ex- 
» trémement contens. Il y a entr'autres le ré« 
D giment de Wurtzbourg et celui des Deux- 
» Ponts , du Cercle du Haut-Rhin , qui ont fait 
» admirablement. Le premier a perdu infini- 
)i ment ; il y a une de ses compagnies de gre- 
]» nadiers à qui il n'est resté que dix -huit 
D hommes. Un de ses bataillons s'est trouvé 
» attaqué en même tems par de l'infanterie 
Il et de la cavalerie ; il a formé sur-le-champ 
» un bataillon carré, qu'ils n'ont pas pu en-- 
l>. tamer. U y en « un du régiment des Deux- 
n Ponts qui a été réduit a cent cinquante 
» hommes. 
p. On ne sait point encore au juste à quoi 
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» monte notre perte, mais on croit- qu'elle 
y> peut bien aller a deux mille hommes y ainsi 
> que celle de Tennemi. Cette affaire a été 
h d'une espèce à ne point procurer beaucoup 
^ de trophées au vainqueur , parce que c*est 
IK une affaire de poste où Fennemi arail TaTan* 
» tage des bois pour faire tranquillement et 
I» sûrement sa retraite par le» chemins dont 
)) ils sont traversés I ausai ne lui a-t-on pris 
» que trois pièces de canott de six livres. Cela 
» ne donnera pas un air d'éclat à cette affaire ^ 
)) quoiqu'on puisse dire qu'on en a guères va 
» de plus vives et de plus continues que celle- 
}> ci : le feu de mousqueterie a duré près de 
» quatre heures, comme celui d'une rejouià* 
)) sançe. 

» M. le Prinôe des Deux ^ Ponts a eu plua 
^) d'un ol^et dans le parti qu'il a pris d'attaquer 
» M. de Hûl^en. L'un était de mettre les trou* 
)) pes de't^Empire à l'épreuve , pour savoir aur 
1) quoi il pouvait compter ; un autre était d& 
)) corriger les Prussiens de leur trop grande 
» confiance et du peu de cas qu'ils paraissaient 
» faire des- troupes de l'Empiré; et enfin , il 
)) espérait que les avantages de cette entre* 
)> prise seraient plus considérables qu'ils ^nd 
» l'ont été : il voulait d'ailleurs la tenter avant 
)> que l'ennemi eût gagné le camp dé Toi^att 
» qu'on-' re^^à comme' inslttâquablè. I^pret 

M 3 
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» mier objet dpit satisfaire M« le Prince de9 
}> Deux-Ponts'; le deuxième doit ea avoir im- 
h posé- aux Prussiens, qui auront .Traisembla- 
'i> bleineot.plus d'estime actuellement pour lef 
» troupes dç. l'Empire; le troisième, n'a pas 
^f.fin,%otii^ 1»» ^nite^ qWo».en ei^érait , à cause 
)V. de là quanfiM 4^'bpi4 jquil y a. dans cette 
SJrtjfJardef, ce qui> q^kuvé. ï^na^oH» Il n'y A.rieç 
»' à désirer du «^é-. de la gloire dea arènes,, 
)» elle est entière* Ij/ennemi a . été déposié do 
^ tk>iji5 les . eiidroit$ qu'il . avait occupes , qui 
1^ -étaient extrêmement aTanfageui^y \e cbamp 
» de bataille nous est resté y Feauemi a été 
^••isiis en fuile, et a été suivi plusieurs lieues 
» par nos troupes légères souteç^ea par quel* 
m que cavalerie. M. le Prince des DeuxrPonts> 
Dr parfaitement secondé par M. le: Qén^I: de 
^'Hs^itetky avait f$it d^exoellentea dispositions^ { 
»! relies ont été exécutées avec uq<^ ^pïéct#io^ 
if- qu'on n'a guère vu encore dans dp^pareUlçs 
»: attaques. M. le Prince de Stolji^eijg :et M* de 
ï> Guasco s'y sont a,cquis beaucoup li'honneur 
"p parleur. iûtelligencô et leur bravourfb 
]\ V On peut; diite > ^aus prétendre diminuer la 
)>: valeur et le' zèle de personne ^ que si les 
>} intentions de M. le Prince des Deux*Ponts ^ 
)> ainsi que les différens ordres. qu'i} a envoyés^ 
>) avaient été exécutés avec moinis de lenteur^ 
)> ou peut*étre Avec moins 4e sagiessoi cette 
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^y aflmre aurait coûté beauconp plus de monde 
» à M. de Hulsen , et auraif pvi être encore 
» pliis avantageasé qu'elle ne' Ta été )). 

Si, profitant de lavantagëqu^il venait de 
remporter, M. le Prince des Deux-Pontà eiit 
envoyé un détachement sur Hèirlm ; s'il n'eût 
fait même que de menacer cette ' Capitale dd 
Roi de Pnjêse, il aurait opéré tin<e diversion 
trës-fàvottible'auit Autrichien^ : au lieu dé cela, 
il envoya à Vienne un OflBcîer, pour demander 
les ordres clé cette Cour. Gcpehdàtit, comme 
on le verra dans' la suite , ce * Prînce ne refttd 
pas dans l'inaction. 

L'armée du Maréchal Daun, toujours campée 

aux envirofts de'Schweidpîtz, se disposait à ea 

faire le siégé?. M. le Comte de Chbiseul ayatît 

'demandé 'â M. de Monf azet ce qu'il pensait de 

cette opération, 'celui-ci répondit qu'il avait 

déjà dit et éc»ît plusieurs' ibis- a sa Cour, î 

l'Impératrice eHe-métàe et* à M. de Kabnltz. 

que les AutHchStert^ 'pouvaient tout entreprendre 

en Silésie avec le secours' dës^ R'usses , niâîs 

que, sans leur secduirs , toute tentative devient 

drait dangereuse. Les forcésVëtiriies du Itoi de 

Prusse, étaièiit à-peii- près "égales à celles de 

l'armée du' M arëdial' Dauri r le Roi était chez 

iui et au ntnUleu dé ses places,' et il ne pouvait 

é{>rouveraticuiiè dlflScnilté pour ses subsistance!^. 

Celles des Autrichiens^, au cc^tràire, pouvfuent 
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jdevemr très-incertaines: et le Roi voulant ou 

< • * ' 

)es combattre, pu leur faire lever le siège , pou-* 
vait arriver jusqu'à un mille d'eux av^c toutes 
f^s forces, se séparer pendant la nuit, se porter 
ëv^ leurs flancs, sans donner à connaître quellç 
était sa principale attaque ^eiifin , les Antri^ 
fçl^eins avaient tout à craindre dans une circomr 
jta^cp où la célérité, des mouyem^çn^ qt la réso- 
lution prompte dW Général pouvaient faire 
le salut ou la perte d'une arm^. 
^ lie Prince Heniy^ qui venait d^ se joindre 
à son. frère enitre la Liohe et. la Scbweidnil^ . 
rendait encore Fentreprise de ce , siège plus 
j^cile. , : 

^ Ai^itôt que leurs forces f inreY^t, réunies , ces 
'deux Princes* quittèrent; , la -nuit du 29 . au 
,59 août, le camp j. que le Bqi occupait prt^ 
jde Breslaii;, f^ntre les dei^x .rivières précédemr 
jpient désignées y et, ils se dirigeront vers les 
Autrichiens, qui Ggiin|]}QÎ^t à. Guntzendorff, 
jpjîès de Sçl^weidfiîitz* I^e Boi parut le 5o avec 
eon armée à^ une/ deini-liçue; de Zobten:, et ^ 
repoussa les pps^s.avapcés^ .^es Auti^çhiens jus- 
^qu'au hameau . de ^oriensdorff , entre Strehlitz 
etGuhrau. M. de.,Ijascy,, quicanoipait entre la 
iSchv^eidnite et le Zobtembeirg près de Gohlau^ 
avait placé M. de Printano en avant de lui jk 
Zobten. Il marcha.avec son corps, pour le sour 
tenir ainsi qu'on en était convenu j il était aussi 



C Au 7 Â o ir B lï s 1760? 4^ 

cofiTenti que 4aps miette drconstance le Maoré-' 
chai passerait la Scfaweidnitz , pour soutenir le 
Général Làscy^ Le Maréchal Daun, qui allait 
reconnaHre quelques champs de bataille , lors- 
qu'il apprit, par un Aide-de-Camp de M, de' 
Iiâscy y la nouvelle de k marche du Roi^ coti- 
tinua cependant sa |>romenàde , qui le mena 
rers Zobten, A peine eut-il'foit une ^demi-lieue >^ 
qu^il vit arriver ses troupes légéi^e» suivies de 
très-près ; alors il donna des^ ordres pour faire 
marcher son armée. Les difierens rapports qu^il 
reçut successivement , le mirent' -dans l'em- 
barras; les èhiunps de batiulle qu'il avait voulu- 
i»C0imaîtve^ furenil déclarés maûVài^ ; les.dte^ 
mitis étttent' difficiles ; les pc^s où il fallait 
se porter poui? prévenir l'ennemi et le com*^ 
bfldttre^ fnrent jugés trop éloignés^ .--^tout cela» 
détermina Mé le Maréchal Dann à faire ar-^ 
reter la tête 'de son armée sur les hauteurs d«i 
Domântze, après avoir passé k SohweidnitZv 
Lf'arinée y resta 4^puis huit heures du matins 
jusqil'i qvatra dn soh*, à la tête 4e ses pontsy 
attendant des avis de la nxirc^e du Roi , qui 
tâebdit^ son oamp' à la portée du canon vde 
M« de Lascy/Le Maréchal Dann en étant m- 
taméi se détermina à renvoyer dscm le camp 
de GuntzendorfF les troupes qui' eh étaient sor* 
ties ; M. de Lasey eut ôrdn^ de ' qtiitter pen- 
àmt la nuit sa /position de 2obteii 7 et d'âllep 
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couyiir 1& tête des ponts sur ta hauteur de 
Demantze /que l'armée Tenait de ifuiiter .Bieiïiôt , 
après il eut ordre de se porter direciefneiit sixt 
Bogendorff, où le Maréchal Daun se proposait 
d'aller' camper lui-même le . Siy si le Roi do 
iBrusse continuait de marcheci; En effet,: la 
^0ite des Autrichiens fut appuyée* à Bogen-. 
4orff, et la gauche à Gaat^ftidcHrff j M. do 
îifi^cy fut pla<;é sur le flâne droit, et M. de 
liaudhon sur le gauche. Cette position était peu 
avantageuse ^^ et, le Roi dé PruÉse. aurait pu 
priver les Autrichiens, de leurs subsistances,- > 4 
moins qu'ils li'en eussent Éeçu>^'ila Bohême. 
■ Il patait que le Roi de Presse :11e' £t tous. 
C0S mpuvejtRens que pdur faite! quitter Auj^ Àiir. 
trjchienâ la, p^^î^î^i^ qu'ils cicciipaic(nt ' auprès 
de Schweidnitz, et pour! s'e^ 'rapprocîher loi- 
même. Ce Prince campa le i*^. sèpf^mbre entre 
la Schweidnitz et le Riih-berg , Grodite derant 
son front. Il avait pris^ dêrarmée de sonfrère, 
vingt-huit bataillons , deux réginlens de cuixas- 
;Siers , deux de dragons, et «qiœlqiieiB eacadricms 
de hussards, avec cent deux pièces de càaon; 
le reste du corps du Prince : Henry avaiii *i^è 
donné au Général Goitre , qui s%tait poï*té veiri 
Glogau : ainsi les Russes. n'ajraiônt plus pex^ 
sonne devant eux, - '^ : 

Le 4, le Roi p<>rta sagaudbe sur Jes hau*^ 
teurs d'Iawemitz ^ et sa droite;vers Tschehen ^ 



lifimeau dç PwçjblHii} ^ tenaiit ^tri^âu par t» 
corps ilétedbtè.; Gk^tte nOureHe position afiât , 
eiitr'autre« took grati4» avant«g$s pour les Pfus- 
ftJQQS { eUe coupait li^ oommuaicâtion de» Autri^ 
o^âesitS avec •)eWïlii^9es i elle hlfiqvtAit^ pour ainsi 
dir^^ ;le«( p]rçini0r0 ji}4Lns le petit Goân qu'ils ù&^ 
^opii^nt ^ii:,pî0d des lAQntâgnes;^ et les eihpe^f 
dlM^ de ;rien«fl\etîrer)duf |>lat pays; enfin ellâ 
coupait Jactminiumtation qu'ils pouvaient' avoirl 
^¥ec^la {^u;^e par layer, <iroldberg et Lowem-' 
bet^ Pour prcGadtereèïtîB position, le Roi avait 
mijbnphé . À n^ut qu^i^e pas des postes avancés^ 
desAutricliMeas/àQliSiUne plaine rase, et prêtant 
c0tititiueUeaieitt Ip .flanc gàoclie.; M. Daun na 
pouvait plus sortir dé la sienne que pour allei^ 
attaquer le^B^î^iott pour entrer dans les màn- 
tagpesrqui-étaii)snt derrière loi. Lçs Russes seul# 
auraient !]^nt,k^ dégager du mauvais poste oix il 
s'/élait .laissé or^^ter ) mâis^ii ^a -vÛ combien peu 
Ut pouvait espérer dféM^eisecocitu par les trou-* 
pies de çette^ Sation. :?:?!> ^.i 

los^Roi fii^'btiaquer le viUa^! de Amsdorff^ 
qui était» deuaiimlle cinq: (Cidntà pas du front^ 
du' )camp . des' A^rîclneÉié ):il était soutenu dtp 
corps de • M^ îBtdk. ,hts .Autrichiens restèrent 
maîtres dû vUlagè^oils y perdurent iquatre centa^ 
hommes , et ^WPrsossiens xm plni» grand nombre*. 

Le posté ' de liaiidéhui paraissaii fort impor^ 
tant au Bdi^ FjàiadejrxevPjpincf marcha pai^ 
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sa droite. Le 1 1 , dé grand matin ^ il replis tcma 
, %é% petits corps, et alla de l'autre c&té de Bol- 
kenhayn. Deux heures de plus rauraîent rendu' 
maître de ce poste et des magasins des Aùtrir 
chiens ; mais le Général Laudhdb% qui connais-' 
tait par&itement ce pays ^l'arirétiEi Irès-à-propos 
par la position qu'il prit à Rebhénau. L'armée; 
le suivit. Le Général Lascy se porta: à Lands-^ 
3iut. Dans la nouvelle position qu'elles ocgu- 
y>aient, les deux armées n'éttdeht éloignées IHme 
de l'autre que de la demi-portée du (^non ; elles 
étaient à la vérité séparées par des ravins trè^* 
difficiles : elles se canonnèrént une demi-heure 
avant d'asseoir leur camp, et la nuit mit fin 
à 1^ canonnade. 

* Le lendemain malin, le Roi s'étant apperçu 
que le corps du Prince de LeWénsteîn , qu{ 
avait suivi son arrière-garde , s'était placé trop 
près de son flanc gauche en avant de Hohen- 
friedberg, alla Fattaqiier à là pointe du jour, 
et le força de quitter ce poste. La canonnade 
fcit très-we ; il y eut niéme un fi^ de mous- 
quetérie , et l'action dura environ une heure 
et demie. Les Autrichiens y perdirent un Go^ 
knel et six eents Croates. Le reste du jour 
se passa à exuniner les positions de part et 
d'autre. Jamais deux armées ennemies nWaient 
été campées à une si grande proximité. Le Roi 
a'étfuit annercu que sa droite était exposée « 
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fmrce qu'il n'aTait pas fait occuper une hauteur 
^u'il avait sur son. flanc, remédia bientôt à cet 
inconvénient, en y portant sept à huit batail- 
lons avec beaucoup d'artillerie. 

Les Autricjiiens , de leur côté , ainsi enfoncés 
<)ans la montagne autour du village de Rei«- 
chen^u, tenaient Landshut et Freyburg, Tun 
pour lew communication avec la Bohême^ 
Tautre pour entrer dans le plat pays de la 
Silésie , quand les circonstances l'exigeraient. 

M. le Maréchal Daun, M", de Lascy, de 
Laudhon et de Montazet examinèrent de très- 
prèsla position du Roi de Prusse. Ils trouvèrent 
qu'il était inattaquable par son front , mais 
qu^on pouvait le tourner et ^obliger de com- 
battre désavantageusement. Il fut résolu qu'on 
IVttaquerait le 1 7 ; mais le Maréchal Dauu 
ayant voulu , pour plus grande sûreté , faire 
<îonpajtre aux Généraux ce qu'ils avaient à 
faire , biffera selon son usage. L'attaque devait 
se faire le 18, et le Roi décampa dans la nuit du 
17 au 18; ce qui fit croire à M. de Montazet 
qu'il avait dans l'armée Autrichienne quelque 
espion du premier ordre , car ce n'était pas 
pour la première fois qu'il décampait aussi à 
propos. 

Il marcha par sa gauche, laissant Hohen« 
friedberg à sa droite, et longeant toujours k 
k petite piiKrtée du canoin le pie4 4es hauteuri 
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que les Antric]iieii8x>ccnpaient depuis Frejrburg 
jusqu'à Bogendorff, où il passa le défilé de ce 
village , qui était très-mauvais. Il monta «nsuite 
sur les hauteurs de Hohengiersdorff, pour s'y 
établir ; il repoussa le corps de M. de Riff, et 
il culbuta trois bataillons de grenadiers que le 
Maréchal Daun y avait envoyés. I^es grena- 
diers y perdirent près de deux cents hommes 
et tous leurs canons. Le Roi ne se contenta 
pas d^occuper les hauteurs de Hohengiersdorff; 
il passa les défilés de ce nom , pour pochroir 
déboucher le lendemain plus à son aise. Ainsi 
finit la marche la plus extraordinaire et la plus 
longue qu'on eut faite depuis longrtems« L'ar^- 
mée du Roi marcha, sans s'arrêter, toujours 
sous le canon des Autrichiens, ayant à la droits 
de son arrière*garde le corps de M. de Laur 
dhoa , qui fut joint par celui de M. Beck avec 
des troupes fraîches, et toute l'armée Autri*- 
chienne depuis les hauteurs de Hohenfiedberg 
jusqu'au ravin de Bogendorff , toujours à quînxe 
cents pas de son flanc droit. 

M. le Maréchal voyant alors que l'ennen^i 
)e tournait, et quM était rentré dans les mon<- 
tagnes. pour lui couper sa communication avec 
la Bohême , marcha tout de suite , et se porta 
jusques vers le village de Seitendorff , où il 
porta sa droite. IjC Roi, de son côté, porta 
sa gauche jusques à hauteur et eu ^ avant . da 
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Tillage de Timansdorff. La nuit arriva ; les deux 
armées firent halte jusqu'à la pointe du jour 
que celle du Roi de Prusse se mit en bataille 
devant celle des^ Autrichieias à la portée du 
canon. Si le Roi eût attaqué alors le Maréchal 
Daun , il aurait eu de l'avantage sur lui , car 
les corps de Lascy et de Laudhon n'avaient 
pas encore joint , et n'arrivèrent que vers les 
dix heures^ Une partie du corps de Laudhon 
vint à l'armée du Maréchal j le reste renforça 
le corps de Lascy, qui se porta sur le flanc 
gauche de l'ennemi par le chemin de Fried- 
land à Sçhweidnitz , de mapière que le Roi fût 
contenu et arrêté par la position des Autri- 
chiens. Il feignit cependant de vouloir les atta- 
quer ; iL les canonna assez vivement pendant 
une «Jemi-heure, ensuite il se retira et prit son, 
camp vis-à-vis d'eux à la petite portée du 
canon. Il fit ensuite marcher par ses derrières 
des troupes qui entrèrent dans la montagne 5 
la plus grande partie des rapports disaient qu^ 
ces troupes marchaient vers Thanliausen et 

Bronau (1). 
Indépendamment des grenadiers qui avaient 

péri dans cette marche , et de l'artillerie que 
les Autrichiens avaient perdue, ils perdirent 

(1) Le 'Maréckal Daun établit «on c^uârtierrgénéral 
à Sorgau. 
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aussi cent carabiniers dans une charge vive que 
fit M. Daijasas contre les deux lignes de l'en- 
nemi^ qu^il perça auprès du défilé de Bogen- 
dorfF; et s'il eût été soutenu, peut être cette 
attaque aurait -elle été nuisible au Roi de 
Prusse (i). L'audace et la rapidité de ^es ma- 
nœuvres, la lenteur et la timidité de celles du 
Maréchal Daun , tout enfin achevait de détruire 
de plus en plus la confiance que l'armée Autri* 
chienne avait en son Général. Lui-même il 
perdit l'espoir de se voir soutenu parles Russes, 
en apprenant que la santé de M« de Soultikoff 
l'avait obligé de remettre le commandement 
de cette armée à M. de Fermer : on a déjà dit 
que ce dernier avait des raisons personnelles 
pour être moins favorable que tout autre aux 
désirs et aux intérêts de la Cour de Vienne. 
Le nouveau Général promit cependant d'en- 
treprendre le siège de Glogau, si les Autrichiens 
voulaient lui fournir de l'artillerie et quarante 
mille hommes» Il s'en tenait àxette opération; 
c^était-là son dernier mot , et c était dire qu'il 
ne voulait absolument rien entreprendre. 

«— i— — ^1 ' Il . Il m I —— .^iM^ 

(1) Il parait que dans la marche hardie et même 
dangereuse que fit ce Prince le 17, son objet principal 
était de s'emparer, à quelque prix que ce fût, des hau^ 
teurs de Hohengiersdorif, qui lui étaient nécessaires 
pour rediviser ses forces ^ et soutenir en même tems It 
SsLxe st la Silésije. 

VL 



Sf. le Comte de Montazét, yivement affligé 
tîes détaurs qu^employaient les Moscovites de- 
'puis le commeucement dé la campagne pour 
rester dans Tinaction , écrivit à M, le Duc d© 
Choiseul qu'il était plus que jamais de son avis 
sur le parti sage qu^lavait conçu dé songer 
sérieusement à la paix , car tout semblait an- 
noncer que les choses resteraient comme elles 
étaient^ du moins pendant le reste de cette cam- 
pagne. • 

Dans cet état des choses , le Maréchal conçut 
de lui - même un projet plus aûdacieuîc qti\>& 
ne devait l'attendre j c'était d'envoyer insuTtër 
Berlin par le Général Lascy. Il en fît pàtt k 
M. de Montazét, et lui demanda soii sentiments. 
Celui-ci renouvela les assurances qu'il lui kvûSt 
données plus d'une fois dand le cours de la ,èàm^ 
pagne , que da Cour ne ' Veillait gêner enrîeri lëi 
opérations de l'armée de- ^Impératrice j qu'il 
avait des oi'dres de n'appuyer sur rîën'. Aloï's le 
Maréchal lui répartit que c'était l'avis de M. de 
Montazét qu'il demandait, et non pas ^^hu de 
l'homme du Roi , l'Impératrice 'lui aytffrt îoj?- 
donné de n'avoir rien 4e caché potkr lui y .et 
de le consulter dans~tdttt^s4ès ciîcûiistlànc^e'gl 
JËncouragé par ce langage; M. <i)3 Montazét' dit 
an Maréchal avec sa ft^tlohiil^ ordinaire , que 
le projet sur Berlin ne l^i paraissait pas con- 
venable^ parbe qu'il fallait métti^e tes Russes 
Tome III. N 
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4e la partie f ou s^attendre à les choqver , pois- 
^u'iU ^'étaient offerte pour bire cette expédir 
tipp de con^rt a^nac les Autrichiens \ que M. de 
l^scy pourrait, à pp^sud toucli^ barres ;.qa'il se 
Irouyerait pe^t* étire fort eipj^btfrassé pour se 
l'étiré y et qu'enfin iO^ . ^eFait 4Qii»er i» Roî 
de Prusse ri4ée 4e se repoirter swr ia Sexe. 
JJais que Unw-^9^ dpuc 4 ipa pl«c^ paur ne 
jfMNEi. réfuter 4^9s Viv^^licfa^ kû dit le Général? 
Après plusieurs instances semblables , M* de 
^oui^zet l^\ jvépqndi^ qu'îl ne balaneeriôt pas 
à faîre^ {ny^^ 4e 4épag|)r 4a Sla^e entii»rew9nt ; 
il y avait de?a^ ?i|pyeiis pour y p^rveNr» Tu», 
/en laissant v^rf ljap444¥it tf eiM^ oiMJUe hoeoraes, 
4^ flwrpfe?r.^ï«4pïa^nt awQ V?T«Pé^ A sTor^au, 
J^9^^ iy ^tl^^P^ f^H^ît^ ^^ Gén^i^ liuiseii ^ et 
j5.'eiftpareT 4^ i^>riTQg»|?çl^ à^ T^fee , p«ttr fue 

)fi Bp> 4e ?'^4s>e ne pAt y revQiûr. Le mmoA 
fj^eia^pUàt 4e ^r^t^r ,rapi^«)ent i^ussi le corps 
^, Mi de I^ejy ;^i#r Targ^n ,.f$t da le f^»^ a^, 
Mkns perdre up mw^nt » de epoeeirt jinee l'ar- 
I9ée de l'Ej»jipir#., qui {ieurait^pi^éparer dkmnce 
h pa^p^ge d^U'^l^i M^ rte. Mputa^etajeuta que 
riei) : Oie Jw . p$^}«|ip^it . plw^. faeile que 4'éanaser 
le Qénéiral tiu1«eii sQus/T^gau^^ fiupfi^^é qu- il 
jr: m«j^, et de . p'epai>paBe«: d^ ee pêfttA^jd le 
Généra Piruseîen s!en retijsait avant. If aimiée de 
M. 4e^]Utsçy , et qii^'a^^si les Autriçhôeps sereîestt 
«UM.tJW 4«tLCQurs del^filbe jusqu'à' Deii84is.M*df 
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9|o]|t0|5et 4it encore qae ai on oe s'^jn parait 4^ 
Tûrg^l* ^yant b départ de* Bufirses, les Autri^ 
«biepfl '^^iiÂept ^bligé« de passer l'hiver dw^ 
h camp 4e PJauen , ou ils perdraient , commç. 
l^m»^ l^rée^di^Qt^ y au ^i>ias trente tnilla hoiu^^. 
mes pi^ ;lf(5 ppi^lgdi^ ^ quf Ip Roi de Pru^iS^ 
pouyiiit le^fcév^lrir daq^ les environs de Dresde, 
l?rufer.tôij«:Ia$ yîUages ^fitr^ les moat^ga^s at 
le rt^rim de Flaiw», afin d'ea faire ui» dé$ort, 
«t T»»àac^ imQut^nébi^ la position que k|4 4^r 
tric^bîeAsajriaieDl: occupée Fhiyer précèdent : 09 
projet était inhumain , sans douta , ipaaii» 1§ Hçfî 
«livil: foapat)!» de . l'exécuten 

jE.49 MacéajiBil fat frappé des pbservatioQs d^ 
M. 4^ M^wtamt ; il Jbi dît cepeiMlant qu'il n'é-»» 
tait pa# ]j$! nsaître d^ quitt^^ la Silé^i^ avfsc 1^ 
gjpp^ et Fiârnéis seiw les ordres c|q $a Cpi^r; 
q»'il i^Wait d'4ûUe»rs aucun droit défaire 0^ 
l'lii:nii|é0 dQ i'Ëiupii» avec le corps de M. 4/» 
X^iMy I puisque M« te Prince des Deux*PpBt» 
étuft Jb znattre absolu de ses opérations ; ç^^ih 
ne «avmit fias: mejase quels étaient ses projeta : 
aia^llee mayens de reprendre la Saxe pai^urent; 
iaipratical>Ies au Maréchal Dàun , quoiqu'il l^a 
eût troii'ves fort raiaoanabies. 

Il igooiiait aloirs , aîztsî que M. de Montait , 
ee qui s^était passé dans oe paj/;s depuis le cottu- 
bat de Strhela. 

M. fe Prince des Deux-Ponts , roulant pow" 
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émyre Fayantage qu'il ayait remporté sur le 
Grénéral Hulsen , ayait marché sur TorgàUj où 
celui-ci s'était retiré , et de concert ayec le Duc 
de Wiuiemberg , il Tayait forcé d'abandonner 
cette place. Hulsen perdit plus de six cents 
hommes dans sa retraite, et il laissa dan^ 
Torgau beaucoup d'artillerie et de pontons. La 
garnison fut prisonnière de guerre. De Torgau y 
le Général Hulsen marcha sur Wittemberg; 
le Prince des Deux-Ponts le suiyit. 1Ï attaqua 
la place en règle, et il la prit : la gamisoB 
ftit aussi prisonnière de guerre» 

Tandis que cette dernière expédition se fai- 
sait en Saxe, les affaires étaient entièrement 
changées en Silésie. De concert ayec les Russes , 
les Autrichiens avaient résolu de fidre capi-^ 
tuler Berlin ; le Général Lascy ayait été détaché 
pour cet objet de Tarmée principale , ayec quinze 
mille hommes. Il deyait se porter, selon ce 
qui lui paraîtrait plus conyenable, ou pn Saxe 
pu sur Berlin; c'était le Général Totleben qui 
commandait les Russes qui marchaient à cette 
Capitale du Roi de Prusse. Le Général Fermer 
ayant reçu de sa Cour l'ordre exprès de ne pas 
rester dans l'inaction , ayait entrepris le siège 
de Colberg ; et le Maréchal Daun , préyoyant 
bien que tous ces mouyemens feraient aban- 
donner la Silésie au Roi de Prusse , se tint prêt 
à suivre ce Prince par-tout où il se porterait 
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Ainsi le théâtre de la guerre allait changer; et 
s'il eût été possible de changer en méme.tems 
quelques ressorts de la grande machine , on 
atirait pu prévoir des événemens consolans } 
mais depuis quatre ans , on voyait des choses 
si extraordinaires , qu'on ne pouvait , selon M. de 
Montazet , avoir aucune confian,ce dans les opé- 
rations 4es Autrichiens : elles dépendaient de 
beaucoup trop de têtes , et ce n'était pas là 
encore le plus grand inconvénient. 

Le Roi quitta le 6 octobre la position qu'il 
occupait aux . environs de Schweidnitz , et il 
marcha, petndant la nuit par un tems eflTroyable. 
Les Autrichiens, qui étaient encore à Sorgau^ 
observèrent ce Prince dans la matinée du 7^ 
et ils • le vireat terminer sa marche vers midi 
dans les. environs de Slriegau : tout annonçait 
qu'il allait au secours de son pays et de ses 
troupes , qui étaient éparpillées et poussées en 
Saxe i^t diaus les environs de Berlin. Le Roi 
continua sa marche le 8 au matin. Les Autri- 
chien^ quittèrent Sorgau le même jour , et ils 
allèrent camper àLauterbach dans les environs 
de Laugen-KelmsdorfT, qui est le grand chemin 
de Schonau. M. le Maréchal Daun y qui avait 
laissé M. de Laudhon en Silésie avec le' corps 
qu'il y comppiandait précédemment , était obligé 
de cheminer par la montagne, pour ne pas se 
trop approcher des Prussiens , qui lui étaient 

N 3 
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sùpérienrs en nombre. Le Rcvi arriva lé g avee 
toutes «es forces k Hainau j î! eu partit le i o 
pour se porter vers Krikenau r le méftie jour, 
lés Atitriéliîeiis campèrent aux enVJtons èè 
Nèyfend, 3» j séfournèrent le it. Le corps 
ée M. Beck était à Buntdau sur le Bober , cl 
les grenadîei's à Loéwemberg. 

I^endant toutes ces marches, cèHé qtrî se 
faisait sur Berlin , quoiqû'aved beaucoup de 
lenteur , ne fut cependant pas sans succès! 
MM, de Lascy et de Totlebdll , y arrivèrent 
tibacun de leur côté ; ils se conbertêteut f>oui^ 
attàqtiet' le 9 les ï^rtissieris , que le Générât 
Itulsen avait conduits de Vittemberg , aux en- 
virons de Berîin; maisM. de *fotlebeil, qui 
àvkit plus d'envié de tiref* âe* largetit de sori 
expédition , que de se battre , traita pendant 
îa nuit du S au 9 avec lés Magistrats Hè Éeriiii j 
tandis que IVÏi de Lascy , faisait les ' disposi- 
tions pour attaquer. La ville ofiTrît un fftinîon 
dPécus* de contributions; mais lé Général Russe 
en exigea deux , il dît riiêmé a M^dé^' Lascy, 
qu'il prendrait toute cette somùie, parce que 
sa coiir eh étàiÉ d^àccord avec celle de Vienne. 
tiCS Russefe gaspillèrent les Habits qù^ils trou- 

es magasins ^ il y en avait pour 
plus clé cent mille hommes. Ils jefterent dans 
les rivières une grande quantité d'armes , ils 
détruisirent des manufactures, Ces moinîns 
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à potidre, et pliaiatirs^ sutreif établisâcunem 
royraxy d: iils endefèrast toeis leê bestiâitut^ 
CbariottealbfMrg fut entièreiaent piHé et mus^ 
«»gé..Ck!.ijiénér«l Totlébèfli, qvk pc^it albrA 
pour le premier militami^^iriiiinte Rûfl^^ 
9vmt JOfpémàaiA comtnMicèl à ««erVir I^aiitiée 
précédf»t0{ selôii M. de Atontàzdt , o'iètmt toi 
âirenturicr qui àe Touliiit qud gft^6r ubi iml* 
lion .par: :fatapagne, it «^ait cMft * de (MQinuii 
avec: M**:, de Fermer y de SoQltikoff et autr«a 
O'élàieflÉ cependant lee ^opiévatii»isiiif»fitairès de 
fxé Ikéiàiam ^^ qui devaient 4}<iéfnw kpatjx 

à PSoropb. ii'aosiée striiiaBte , Totji^b^ V «u^*" 
«usé :4'A voie. étè Fegpîoif dà Roi de PrtiiseV 
fbt anrél^yinis aàx fetè et gardé à ^me; et 
s'il n^avait pas camtià^ le «rime ideitt onl'ife^- 
eiMoît/aUr^minns tOilB'cçosviqvi Ib cieimaîâB&iénty 
dnaiepitMils i^u^ eÉ était! trés^ckipébie.} !v.^;ip 
Ii«e ¥lai4>q«ita7ait oontUiué éa ' mavàhè f 4tait 
,Ir 10 ànSagiai. il se dirigea ' sur OiâM^^^lva 
AatiidiîëmV4tfi>éttk»t lé>La .à Mabnribtmrg^^ 
ttvrîvàrtÉif l^'^i'^ à Hoteifdof^. îie fictumâétfty 
ils iSja pbfmâtottit'W trbîs -tnarcbeii loagiids^ «t 
pétiifcle^^ è 9efnMdbitf^:idt^troii^ j6tir1i^ â^M^ 
«tir To^gim^jûCi iié aihrii^éreftt le 21Y. M. de 
Las'cy occ«if>£^<; ee j^otfte «tvec doâ<)br{]Fs, ^^^«âs 
]0 «i ;^ fl était* péiirt'} ^de Berïiâ l)é ta , aussitôt 
que le^ Rtm^eii-éttiÇMit tmirtié leur marclié *^ 
€^ de b^ FoifléraAie. JLés^ Autrichiens, 4^i 

N 4 
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avaient ainsi prévenu le Roi de> Prusse sur. 
l'£lbèi y campèrent sur. la rive droite % de ce. 
fleuve. Lé. même jour s 2, ce Prince était à 
Schouy^da^ il s'y était rendu de Luben^ par 
liuokdu et;par:Dahiné. ' 

II parait que le Boi ne entrait pas que 
les Russes et. les (Suédois lui fissent beaucoup, 
de mal eUiPirniéranie', puisqu'il h'fdnvojML poânt 
de .troupes poun s'opposer à^leurs progifès; il 
ne: laissa aussi en Silésie, qu^un corps com-i 
posé de deux régiméns de cavalerie , et de vingt- 
quatre batàiUonsy sons les- Qr4rèl5 derM^ Goltar, 
^pour i s'opposer ,aux '^ntr eprisea' dai^armêe dé 
LiaudKon,. qui était de: .quarante mille bommea 
£e; Prince se. proposait de diriger toitisy «es eF- 
IbrlsittodtKdJ'armée'de Daun.> ri > 
/ liWinée de'Làudbon^ xie£t riisaiidBi.^eniHr* 
quable pendant, tout le rest^ de |a ftampagoei 
lie (GéoédraliDaun^ ausaît pu» A}rqiir;quelque 
avantage sur le Roi dé: Prusse ^r8i;;sôn. armée, 
^oelle de l'£i6pire ^i et }e owpBjde Wx^iJ^ahoT^^ 
n'avuieiit fàfrvùé .qu'une^ armée ioondoide'par.uB 
seul Général $ j tuais .M. ; de -Wu^lËmibergi 4ê 
croyait au qtoinsiau^si.habilee^^i ^e> PïriiûQe 
de Deux * Ponts y- ce dernier ïeg^dipt • l'autre 
comme un écoUer, et il n'y a¥^Jb pos entr eqx 
une grande intelligence. O'ailleujDs l6 IVipoe d^ 
Deu^-Ponts , craignait taujours qi|0 .le Marér 
cbal Daun , ne l'exposât trqpj IfiMar^cJlol 
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de son côté , disait qii^il n'avait aucun droit sur 
ces deux corps, dont peut-être il ne faisait^ 
pas grand cas ; ainsi les espérances, qu'on avait 
pu se former quelque tems auparayant, com-r 
mençaient à s'évanouir. 

L'armée Autrichienne quitta les environs da 
Torgau, et campa le 25 octobre i Grosvig^ 
elle en devait partir le 26 pour se porter en 
deux marcjies, vis-à-vis de Wittemberg. Le 
Prince des Deux-Ponts, devait y rester jusr 
qu'au mom^ent où le;s Autrichiens l'auraient 
remplacé. Le Duc de Wurtembei^ , dont Taçr 
mée était à Halle,,, vint à Groayig pour, s'a^;- 
boucher avec le Maréchal Daun; il y, reçoit un 
couûpier par lequel on l'ayert^sait qi|e les en- 
nemis avaient passé la Saala , aurid^fi^ous . d^ 
Bernebofurgj up second courier; li)i apprit que 
le cox'ps d^tses troupes légères,, placé à Kothen^ 
avait été obligé de se replier jusqu'à Lobegun^ 
qui :n'€if( qu'à i^ne petite lieue de Halle. Ç^$ 
iQqpyemen^ . pA^rWC^t d'autant plus extrao3^- 
diu^res ^au Duc et : au Maréchal , qu'ils étai^t 
p^rauadéa qutaucune troi;ipe. Prussienne n'avait 
encore dépassé Magdebourg. Le Duc de Wurr 
tmiherg p((rtit^ aussitôt, assurant M. Daun , 
qur'U ^combattrait . l'ennemi , pourvu qu'il ne 
lût pas plfis fort que lui , et que dans le cas 
où il serait forçjé de quitter la position dç 
mfJle, il se reployerait sur Leipsick, où il$e 
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MéiiitHîBdtttit î ce fat-la le tféitiltat de Fett-» 
tteraè. 

Le même jour, M. le Mai^écMl reçut un 
c^mrier dû Vtiàee des Délii-Ponts, qui lui 
apprenait que le Roi avait fait. Jeter u« pottt 
dans lés ^f ii^ob* de Deàsau , et qull cehi- 
ïïùèlÈÇtAt à pft^set rElbe • le Mtti*échal répondit 
éWssîtét âtt FriH<ie; qu'il avait & portée de lai, 
à Prétèèb , le coi*ps de réserve et les grena- 
*ers de I-artnée , qu'il espéwiît que le Princt^ 
en fei»âft uWge, poti^ lui dannet^ lé tems d'ar- 
ïîter,- que dé mïï èôlé, il irait le joindre dffi- 
gemâient àvéclé^ros de soii armée, tlti second 
I5€^ui»îêr,* éfttbyé le même jour, ^pprtt ara Ma* 
réefaal Dtttln^^ que Yenntfai semblaH vouloif 
fétef un péïit à CJosvig , que le Prttkie de Détrx- 
9mU ptlétiàifi te parti dé m«réltè# Va Dubèen, 
«I» k McAdéttyfl'ôà ii*e portértit ètir Léi^icfc, 
<A il ê^ymptttil feji*e fàéé k P^ftemi, su^xpwé 
qtiè eela lui tbt p^Wsiblé ; âjrfèi l'atméîB dé î'Bm* 
pftrë i^t certie du duc de Wllîftémbërg, cft^l^ 

è««*aietit'lôtjr ohfemp de bâtante *<iu*Lelfi^ek, 
mt^hr^ voulu tk^ér i!io oéwp'd<i fosir*^tf«tf 
'dféiendyel'Éîbè èt-.lâSaalac>' - "'^ ^^" * 

B^âpres éefte eircéristëéce V -tex Mâflhéchrfi 
Dauift èttvéyà ordre le ô6 , au èorps dé- i^ser*è 
et' ôux 'gi^eMfldiérs quî étaient à îPiiBtëéft , et 
qui ôVâiéfit ihai^Wé dèpVife îWittuit, poti^ aHér 
Soutenir î^arméè de TEm^riré,: de * approrfier 



Aé Witteiaberg av^ec circotispectlan , et de son 
côté il su^^endit la itiarclie de faj^iiiéè , cal- 
culaot que l^énnèffii ayant cùihmeïicë de passer 
TElba/le âS a trois heui'eS après' feîâî, aii- 
dessous de De&sftii , il pèurrâif Bien faîte ûft 
faux mouv^inéût'^ eu sè'portatlt srir* Wîttem- 
berg, éômiûfe il l'avait projeté la'^Veîïïé. 

Le Roi Aê Piussé àràit en effist passé llftbê 
au-dessous de De^sau; Sur cette nbilv^ïlë ; îé 
Marchai Efàfttn' marcha à Eaieniôurg : arrivé 
danfe certte treutelle iposîtion , il ôut 'qùé le Roî 
«'était poirté à RéAéberg. Aussitôt ' il dôrinà 
ordre au Géftértf L^scyj de passer atiî* la rivé 
gauche do TÉlftèVét îl se détetmliiâ à remar- 
chër étàt Tdi^aîa , ^btir sottténîr ce Jpoint és- 
sefnfi^l. n fit dés' diirlto^iom ptSu^dôîinéf dés 
secoutè à Faf ttfée dte TEmpiîfe si elffe était at- 
taquée} c'ëtài!^lîèy*qûi, îsoutentié de celle de 
Wtiii»tertrt)ètg'^ de¥àit faite les preintets eflfôrts 
en attendant' que lèà Aufrîchietts ptssent ar- 
river poiir ' «duWhît Leipsiék '; cela né devait 
pas donner bëatttèiètrji dé coflfiancè pbut la sû- 
reté de cérté placé; quant à Tbrgdù , le Ma- 
réchal pariésseit décidé a le soutenir, ainsi qtre 
]a jrivè ^tiiVé ^de la Mdldaù; mais bientôt ïé 
Roi j^tesaa éétté rivière à Dùben^ et alla se 
cahiper sut lés bàUt^urs d*ESleiSbontg. La coitt^ 
ïHunicàtion des ÂutricMetis , ttvéc l^armée dé 
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rEmpire, fut. ainsi interceptée^ el Leipsici 
«liait app^rtenii; a» Hoi. da Prusse. 

Dans ces circonstances embarrassante», le 
Maréchal campé i Grosvig, fitafsemMer chez 
lui, le l^^ noyqqihœ, l«s Géaérâux.de cava* 
lerie . et . d 'infautefi^ 9 les Lieutenans-Généraux 
de l'armée,* et .M. le Comte de Montazet, 
pomr- les . prient: ,de. lui dire . lei^r ;setitiment sur 
le parti qujil y. avait à prendre* > 

, Le Maréchal commença par exposer à l'as- 
semhlée^^riippQSsibilité qa'il y avait eu pour 
lui., de. prévenir Tembari^as o4 ih se trouvait, 
il se plaignit des manoeuvres des troupes â€ 
l^Empire et dç celles de W^rtç^mberg \ et après 
avoir pajlp.du passé, il parla ^ de sa situation 
jpréyente } il dit : qu'il avait 4es ordres précis 
^e sa cour, de soutenir I^eipsick,, Torgau et 
la Saxe,, 4 qi^elque prix que ce. fût, de don- 
ner même une bataille avec les plus grands 
risques, pj^utôt que de rien céder a l'ennemi, 
.et que dans le cas où il ne lui: serait pas pos- 
sible d'attaque, la cpur voulaiit qu-il tînt Tor- 
gau, jusqu'à c^ qu'il fût démontré qu'il ne 
ppurrait plus y vivre. U demanda aux Officiers 
qui composaient le conseil,, s'ils peQsaient qu'il 
valût mi^ux. a]lçar: attaqi^er Teopieini 1 que de 
l'attendre , où ils étaient, il n'y avait que ces 
d^ux partis à prendre^ et .c'était sur «l'un et 
sur l'autre qu'il les priait de l'éclairen 
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L'état déplorable de l'artillerie , les suites 
d'une bataille perdue dans la. situation où on 
était , la supériorité du Roi de Prusse, ce fu^ 
rent-Ià les trois objets , qui. servirent de base à 
1 opinion de presque tous les membres du con- 
seil, et excepté les Gommandans-Généraux StaÎEi- 
bach, Ogetly et Herbschtein, qui opinèrent 
pour qu'on allât au-devant du Roi , lui donner 
une bataille , presque tout le monde fut d'avis 
de passer aussitôt sur la xiye droite de l'Elbe , 
et de remonter ce fleuve pour conserver l'ar- 
mée ,de rimpérati'ice et la ville de Dresde, 
qu'on perdrait infailliblement, ^'il arrivait un 
échec, » 

M. de Bucoff pérora long-tems en allemand 
et en français , mais il rendit ses idées si plai* 
sammenty que toute rassemblée se mit à rire 
et lui aussi; on comprit cependant qu^il n'était 
pas d'avis d'attaquer. 

Après que tous ces Généraux étirent parlé p 
M. le Maréchal Daun , fit un compliment très^ 
honnête à M. de Montazet, et il le pria de 
dire aussi son avis. 

M. de Montazet remit sous les yeux du 
Général les ordres qu'il avait de sa cour, de 
ne rien proposer, de ne risn demander, à plus 
forte raison de ne rien exiger de Farmée qu'il 
commandait ; il lui dit que l'Impératrice et le 
Roi de Ftance, étant liés de la plus étroite 
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amitié y et par la plus grande confiance , étaient 
oonveauB qu'ils ne se généraient en rien snr 
les opératiens de lemn avmées, bien persuadés 
que chacim de smi côté ferait pour le meux. 
Ce que le Comte de Montazet allait dire, ne 
lui était donc dicté que par son sèle pour le 
faies de }a cause commune. 

li dit que les ordres de la cour de Vienne, 
^'il avait ignorés jusqu'alors , et dont on ve- 
nait de lui fasm put, étaient si dbirs ^ si 
précis y qu'ii ne pensait pas qu'il fùd permk 
de les interpréter. La cour voulait qu'oa fînt 
la 8axe eu qu'oa se battit y ce n^était pas au^ 
Généraux à examiner les dangers et les suites 
d'ime bataille maliieureuse , la cour avait sans 
dente prévu l'un et l'autre, avant de pariw 
aussi positivement. Ensuite le Comte de Mon- 
taaet înterpdla ie Çénéral , et lui demanda si 
ce n'était pas là ce qu'il venait de dire : a Oui 
)) réppndii le* Maréchal , et je vous demande ce 
» que vous feriez dans le cas où je suis^. M. de 
Montaaçt , répondit que quoiqu'il fut bien per-^- 
suadé que M. Daun n'avait pas besoin de son 
avis , et que sen parti était pris d^avance , il 
allait cependant entrer en matière. 

Il dit qu^il trouvait la position des Autri'- 
cbieas tcès^mauvai^ , sans doute , parce qu'il 
était très^perspadé que le Roi n'irait pas les y 
attaquer, mfiis qa'il ne tenait qa^à M de les 



y bk>gn«r ^t iié eoti pcr par la rivô àtoït^ do 
FElbe, la cofnmtinkatiofi qii% a^MÔeat aVoe 
Dresde. Il était rnéme à craindre pour p^a 
qu'on laissât au Roi le tems d'asseoir sas Mb* 
•îstaBoesà Leipsidk^ qu'il ne s'^^tablît en forces 
Â Belgera et i Stneïila^ et ^u'il ne jettât des 
poi>ts s^r l'Elbe, ce 4jui aurait beaucoup in^^ 
cominodé l'armée Autl^ichieiifie. L'avis de M. de 
Montaeet fîit donc qu^il n^ a>v^1i pas f&a mo^ 
ment à perdre peur quitter là position qu'o® 
occupait «t ponr maroher a l'^ppni du corpë 
de M. de Lasey, qai était Titt^â«^vd9 As fen- 
nen^i , les derii^res à la Mnlda^ ia gauda^e dé- 
bordant )a orille d'Biieinbourg. Si renaenii 
fiât resié campé , comme il Félaît y on pouwt 
Tattaqufr faeilement par sa gandiCy mais s'it 
occupait les hauteurs qui étaient à un quart 
de lîet2e en avant d<^ son firont, alors on toiir^ 
aérait sa dnoito , «t oa se- plaiecirait entra; 
SclKÎUIa et lui , pour raltaqeer #'ii était posai? 
iàa y JOVL pour l'engager à ^attaquer lui-même. 
Après wmi]c eixposé tous ces mod& , M. de 
Mûntaeet eanclut ; q«e Tavis général étant de 
^e point attaquer, à ean^e de la difficulté. qit^iC 
y avait de faire manœuvrer «ne artDlerie fnal 
attelée, dans une aussi inauvaise saison, on 
»e pouMs^t rien faire 4iê mieux: , que d'obliger 
le 'Q^îà attaquer on à se retirer; il opkm do«ic 
p^W' qu'on menrchât la nuit ifiéme À l'^nnenii) 
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et qu'on se déterminât selon la position ou 
on le trouverait , ou à l'attaquer ou à débor- 
der sa droite et occuper la position qu'il arait 
indiquée. 

Quand M. de Montazet eut fini de parler, 
M. le Maréchal Daun y reprit la parole y et il 
dit qu'il serait sans doute de l'avis de M. de 
MontBxety s'il n'avait pas pris un parti, qui 
semblait mieux convenir encore aux Autrichiens 
dans la circonstance où ils étaient ; c'était de 
tenir Torgau, quoi qull en pût coûter , et d'y 
rester jusqu'à la dernière extrémité. Il remer- 
cia tous les Officiers qui étaient chez lui , de 
lui avoir donné leur avis, et il dit que c'était 
à ce dernier parti qu'il s'était déterminé ; mais 
lé Roi lui fit bientôt abandonner la position 
de Torgau. 

Ce Prince, qui était campé à Schilda, chargea 
le 3 le Général Ziethen d'aller attaquer l'armée 
Autrichienne par ses derrières, avec un corps 
d'environ douze mille hommes , en débouchant 
par 'Klilschen , tandis qu'avec le gros de son 
armée il attaquerait de front et de flanc , eu dé-> 
bouchant par les bois qui venaient de Koilzsch y 
et qui devaient cacher ses mouvemens. 

M. de Ziethen, qui avait moins de chemin 
à faire que le Roi , cpmmença son attaque vers 
midi. Cette attaque ne consista d'abord qu'à 
repousser quelques bataillons de Croates , que 

les 
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les Âutiiichieas avaient postés dans les bois* 
qui séparaient leur ligne. 

A une heure trois quarts , le Roi déboucha 
des bois par plusieurs endroits vis-à-vis la 
gauche du Maréchal Daun : cf était sa princi-- 
pale attaque. Peu de tems après, sa cayalerie 
se forma devant le front du camp Autrichien , 
particulièrement vis-à-vis de la droite, et à 
deux heures et demie, le Maréchal Daun fut 
attaqué de front, de; flanc et par ses derrières $ 
les deux armées se chargèrent réciproquement? 
plus de vingt fois , et combattirent , malgré la 
nuit, jusqua sept heures du soir, sans que le 
Roi eût.up. moment l'avantiagp, et n'ayant pu 
établir que quelques pièces de 'canon, qui 
incommodèreat fort peu les Autrichiens. La 
bataille paraissait finie , lorsque le corps de^ 
M. de Ziethen, qui avait longé derrière la 
gauche 9 fit encore uu^ attaque qui 'ne lui. 
réussit pas; il en fit une jseconde^ qui ne dura- 
pas quatre, minutes , n^ais: quL fit reculer la* 
gauche des Autrichiensi ',. et lui enleva une 
partie de son terr^iiû . q^i dominait un peu le 
reste du camp. Lq bruit se i-épandit alors parmi 
les troupes Autrichiennes , qu'il fallait s'ache-) 
miner vers Torgauj elle/s se retirèrent sans 
être suivie§. . Ces tx:oupes ^ qui avaient été vic- 
torieuses dans la journée, abandonnèrent le. 
soir une partie du champ de bataille à leur 
Tome m. O 
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ennemi , et le Maréchal Daun , quelques repré* 
sentations qu'on pût lui faire , voulut se retirer 
entièrement le 4 an matin ; ce qu'il exécuta 
sans obstacle » en faisant passer une partie de~ 
son armée par la rive droite , et l'autre par la 
rive gauche de l'Elbe y et il alla camper à 
Kaidorff. 

M. de Montazet prétend que le Roi de Prusse 
pouvait se dispenser de donner cette bataille, 
dans laquelle il perdit plus que les Autrichiens j 
quoiqu'il restât maître de Torgau. Il pouvait , 
sans combattre, prévenir le Maréchal Daun 
dans le camp de Plauen, lui rendre la dé- 
fense de Dresde très-di£Scile , et peut-être le 
rejeter hors de la Saxe dans cette saison avan^ 
cée y et la bataille la plus heureuse ne lui aurait 
pas procuré de plus grands avantages. 

Il faut rendre justice à la valeur des troupes 
Autrichiennes ) elles firent payer cher au Roi 
de Prusse l'avantage qu'il eut de rester maître 
du champ de bataille; et vraisemblablement 
si M« le Maréchal Daun n'avait pas reçu un 
coup de fusil qui lui perça la jambe , et mat- 
gré lequel il resta encore deux heure>s à 
cheval y les Prussiens ne seraient jamais par- 
venus : à enlever la gauche des Autrichiens y 
quoique ceux*ci , en abandontiant Torgau y pa- 
russent convenir de leur défaite. Il est certain 
que la perte du Roi de Prusse était plus forte 



à 
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que la leor 5 M. de Montazet asaure que ce ^ 

l'rince y perdit un tiers de son armée, on lui / 

lit près de cinq mille prisonniers, et on lui 
enleva beaucoup de trophées militaires. Selon . 
le même Officiel, le Roi aurait pu se dispen- / 
ser de sacrifier dix-sept à dix-huit mille hom^ 
mes pour procurer à M» de Ziethen la gloire 
de réparer une affaire que c^ Prince avait 
perdue. On croit qu'il envoya dire à cet Offi- 
cier j une heure avafit la nuit , que sa tête ré- 
pondait de l'événement^ c'est ce qui fit sans 
doute qjj^ M* de Ziethea fit ses dernières at^ 
taques , quoiqu'il fût fort tard , et qu'il parvint 
à déposter les Autrichiens. 

La bataille fut très -meurtrière, les Autri- 
chiens ne perdirent guères moins de dix mille 
hommes. M. de Montazet, dont le Maréchal 
Daun rendit à la cour de Vienne un témoi* 
gnage très-avantageux , eut un cheval tué sous 
lui ; son frère un blessé. Quant au Maréchal ^ 
il était blessé y comme on l'a déjà dit , et f<^ 
grièvement. U eut alors même une attaque de 
goutte y et ne pouvant agir il fut obli|gé de s'eis 
rapporter aux idéeà des autres ; ce qui ne pro* 
duisit pas le meilleur effet. L'armée , sous \^ 
ordres de M. Odond, et le corps de M. da 
Lascy , se reployèrent le 8 sous Dresde , et se 
réunirent dan3 le camp de Plauen. Le qorpsr 
de M. de Magoire alla en partie occupei: 

O!* 
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Dîppoldi«walda 5 celui de M* Beck était en-' 
core le g sur la rive droite àe TElbe. Le 
ravin de Mefesén , Nossen et Freyberg furent 
ainsi à la disposition du Roi de 'Prusse , et 
les Autrichiens fee trouvèrent induits à la posi- 
tion de Tannée précédente.' 
' Depuis le jour de la bataille jusqu'au 'i5 no- 
vembre , le Roi resta dans le camp de Meissenj 
son peu d'activité à tirer parti de l'avantage 
qu'il avait remporté, annonçait que sa perte 
avait été considérable. Le i5 il sortit ét4 
Meissen , il * fit avancer et camper Uti corps 
ée dix mille hommes, sur les, hauteurs de 
Petrevetz 5 vis,- à -vis de la gaucho du camp 
de Plauen. Il fit jeter un poiU 'prèfe -de 
Meissen , et il fit passer le k^'^'^ufttre ba- 
taillons et quelques- escadrons v pour couvriiJ 
la *ete de ce pont. On crut d^ab6rd -que 1« 
Roi- avait tùtmè de nouveaux p4k)jets , qu'il 
s'était concerté avec le Prinéb- Fârdlnënd ; eî 
qu'il allait entreprendre quelque chrise d'ex- 
traordinaire pour mieux cdn^àtetf aiix'^éwicdeii 
l'Europe le gain <ie M balâilte; de Totgaii; 
mais elle lui avait côàté si eher que toute en«- 
treprise lui devenait impossible. H y avait le 17 ; 
quatorze mille blessés dans Torgalu ; à cette 
époque les prisonniers Autrichiens blessés n'a* 
vaient pas encore été 'pansés ^ les autres pri-^ 
sonniers manquaient de tout^ de même que 
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les prisonniers malades et blesses ; on voit par 
ce tableau combien était affreuse la manière 
dont ce Prince faisait la guerre. 

Le 18, il reploya les postes avancés qu'il 
avait vis-à-vis des Autrichiens. Le 23 , il fit 
défiler des troupes au-delà du ravin de Meis- 
sen. Les jours suivans , son armée continua de 
passer le ravin , le roi fit piller et dévaster tous 
les villages situés entre ce ravin et Dresde , 
afin de faire de ce coin de pays un désert qui 
lui servît de barrière, et bientôt après il entra 
dans ses quartiers d'hiver. Les Autrichiens, 
qui n'attendaient que ce moment , prirent aussi 
les leurs. L'armée resta sous les ordres de 
M. Odonel. Depuis quelques jours le Maréchal 
Daun était parti pour se rendre à sa cour , 
et il fut suivi bientôt après par M. le Comte 
de Montazet, qui arriva à Vienne le 4 dé- 
cembre. 

Pendant la campagne, le Roi de Pologne avait 
envoyé le cordon de l'Aigle Blanc à M. de 
Montazetj il en fut décoré par les Princes 
de Saxe , qui servaient dans Farmée Autri- 
chienne. 
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xV. p R E s la bataille de Torgau , Flmpératrice 
voulant donner au Général Lascy le comman- 
dement de Tarmée qui était en Saxe, avait 
ordonné par deux fois à M. le Maréchal Daun 
de revenir à Vienne ; mais M. Daun avait osé 
résister aux ordres de cette Princesse , ce qui 
prouvait toute l'étendue du crédit dont il jouis- 
sait encore; de son côté M. de Lascy, jeûna 
alors , d'un caractère qui n'était rien moins 
que flexible , et^qu'on croyait très -ambitieux, 
avait dit clairement qu'il ne voulait pas du 
commandement qu'on lui offrait , quoiqu'on 
voulût le faire Maréchal 3 il sentait toute la 
difficulté qu'il y avait à conduire ime machine 
aussi mal organisée. 

Cette question, du choix. d'un nouveau Gé- 
néral , agita la cour de Vienne pendant tout 
l'hiver ; le Prince de Kaunitz voulait élever 
M. de Laudhbn au premier rang , mais comme 
on la dit précédemment , l'Impératrice y avait 
la plus grande répugnance. 

Au milieu de ces agitations , M. le Ciomte 
de Montazet voyait que la paix devenait de 



îoujr Ml jou;* plus BécessairiB , il ypulut en pai^çp 
^ rjmpéTfifrice , Tnais 1<b Dqc de Çhoiseul, q^w\ 
4epuis la XDorl: de M* le Maréchal d^ JS^l^r 
hhj était çji même tero;? Ministre de ]^ 
Guerre (i) etMipistre des Affaires J^ir^ïï^èfe^y 
ordonna i M- ^e Monta?et de J^ part du Roi^ 
de 3'e» |»nir uniiq[ijie.ment ot;^ fpnptions qui li^, 
étaient pioe^crite^. Cependant gua^d Q» ^vl; qj^^ 

(i) Mé le Comte de Montazet, ^cqni^aissaît.jBaiia 
dfiute tous l^s.TbQe» 4ç notre canstîlution. i»iUtaire.^ fit 
f pmplîiQeat: à M* l^ Duc ide Choi&^ul de sa uoiiiitAatj|[o^ 
au Département 4e la Gu^re ^ çomr>ie au fjeul hoiqin^^ 
^ui fût capable ie rejnonter la machine , et de .lui 
rendre une partie dé ses ressorts usés ^ a Donnez-nous ^ 
lui cfisait -ML , la paix d'une main , et frappez ensuke 
sur nous avec l'autre , afin que dans la première guerre 
OQus puissions ef£icfi£i«0iinprei^«« fôcbçu9^^< ^v^ çpus 
avons doniiiées dans le cours de cellerci ?>• Ainsi â'ez<»>' 
primait M. de Montazet dans sa lettre au nouveau 
Ministre. Croyait -il en /effet que J^ï. de Clioiseul eût 
Assez de g^îiie', dès idées assez vastes pour rendre à 
ta machine une partie de ses ressorts usés ? . . •' Qaot 
qu'il en soit, çelui^-ci frap^ 1. i , £t que tésultâf-^iiil 
4e cette muUîpHçité ^llor^cfoj^MW^Â feitep pç^ 
^ucces^pr^^ prçsqu^ toajo«rs ^flgojyçeç }ps u«ep a;^^ 
autres ^ et sur-rtout eh apposition directe avec le carac- 
tère national?. • . Au commenceçaent d'eïa révolution, 
plus de cent mille Français désertéurs'étaieiit dissémines 
4àns ^9 dif]RéreBteS' armées de j'Bir^te-? 
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Ife Maréchal Dauti jugeait luî-méme qu'il était 
4eiïis de faire la paix, le Ministre donna plus 
de liberté à M. de Montazet, et lui prescrivit 
toutefois de* laisser agir le Maréchal Daun, 
dont Fopinion rie devait point paraître suspecte 
à l'impératrice, et il lui recommanda de ne 
jamais en parler le J^remier à cette Princesse. 
Ge n^étaît pas que M. le Duc de^hoiseul ne 
sentît ltii-mente-tjw4l fallait nécewairement finir 
la guerre , puisqu'il écrivait à-peu-près dans le 
même tems : «Il faut finir, mon- cher Mon- 
* tazet, et se garder de faîre^une guerre com- 
îi hihée, quand on ^ affaire à des gens qui ne 

)) la combinent jamais ». Mais M. de Çhoiseul 

f 

voulait que la question de la paix ne fût agitée 
que.par rÂmbassa.deur. . 

Dans les différentes conversations que M. de^ 
Montazet eut avec l'Impératrice, et dans les- 
quelles cette, Princesse lui donna beaucoup de 
marques de confiance et de bonté , on examing^ 
Ips évé^f^emens d,e. la para pagne, ^pas^ée, et sur- 
tont la bataille de .Torgau ; on parla du peu 
d'espérance que dottHûit M. Dauri iMi-méme de 
pouvoir faire mieux , de rorgahisàtiôïi de l'ar- 
mée Autricliienhë , de celle du Roi ,de Prusse , 
^es malheu^eujx effets de la guerre en général, 
et les observ^tfQfltç qu'on fit sur ;toUs oes objets 
détruisirent absolument dans l'esprit de l'Im- 
pératrice le désir de continuer la guerre j 
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dès-lors cette Princesse sembla ne rien désirer 
tant que la paix ; FEmpereur , le Prince 
Charles et M. de Kaunitz parurent être dans 
les mêmes dispositions. 

L'embarras dans lequel était l'Impératrice 
sur le choix du Général, contribuait encore 
à lui faire désirer la paix ; Je Prince de Kau- 
nitz insistait pour que le commandement fût 
donné à M. de Laudhon , mais ^'Impératrice 
y avait toujours la même répugnance. Dans 
•une longue conversation qu'elle eut avec M. de 
Montazet , elle lui dit que cet esprit de partialité 
de son ministre pouvait infiniment nuire au bien 
général. M. de Montazet, n'entra, dans les 
détails de cette affaire que pour essayer de 
concilier les esprits , ce qui était difficile , et 
l'Impératrice après lui avoir dit combien sa 
situation était embarrassante , ajouta en sou- 
pirant : (( Pourquoi la paix n'est elle pas faite ? 
)) Je la voudrais aujourd'hui à quelque prix que 
)) ce fût, et si j'aVÉÛs été écoutée l'année der- 
)) nière , après l'affaire que Laudhon perdit 
)) par sa faute , on aurait mis les fers au feu 
)) pour faire la paix , et nous n'aurions pas été 
)) obligés de dépenser tant d'argent pour faire 
)) cette campagne». 

Malgré le besoin qu'avaient toutes les puis- 
sances de l'Europe de finir la guerre , il fallut 
i^epeadant la <;ontinuer , et tel était le. crédit 
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du Ministre de l'Impératrice qile M. de Lan'» 
dhon eut en Silésie le commandement d'une 
armée plus forte que celle que le Maréchal 
Daun derait commander en Saxe. 

M. le Comte de Montazet partit de Vienne 
a la fin de mai , et il joignit le 7 juin Tarmée 
du Maréchal qui , forte de quarante à quarante- 
cinq mille hommes , campait sous Dresde, 
c'est à-dire à Plauen; la cavalerie était encore 
dans ses cantonnemens , M. Odonel , coniman- 
dait à Zittau un corps de quinze à vingt mille 
hommes , et M. de Laudhon en avait au moins 
cinquante mille sous ses ordres en Silésie. 
Ainsi les forces de l'Impératrice étaient de cent 
dix mille hommes. Le Prince Henry qui était 
▼is-à-vis du MeCréchal Daun , avait environ 
trente à trente-cinq mille hommes. Le Roi 
de Prusse était en Silésie avec cinquante mille 
hommes de ses meilleures troupes y y compris 
un corps particulier que commandait M. 
par conséquenjt le Roi n'avait pas plus de qua- 
ti*.e- vingt à quatre-vingt-dix mille hommes en 
Saxe et en Silésie. 

Ce Prince cherchait alors à se procurer un 
allié qui, par la puièsante diversion qu'il au- 
rait pu faire, aurait beaucoup embarrassé l'Im- 
pératrice ; c'était le Gr^ind Turc. Frédéric , 
habile à saisir tout ce qiii pouvait être à son 
avantage , fit publier à son de trompe qu'il 
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avait fait un traité ofiT^nsif et défensif avec les 
Ottomans , il fit faire de grandes réjouissances 
dans son armée et dans ses états ; il fit suppri-> 
uier les prières publiques qu'on faisait contre 
les Turs , et il fit prier au contraire pour le 
grand Seigneur. Cette fausse nouvelle qu'il 
accréditait ainsi , produisit au moins sur Tes- 
prit des peuples une partie de l'effet qu'il 
pouvait en attendre , on se persuada que les 
Turcs allaient prendre parti pour lui j mais il 
est vraisemblable que les Puissances alliées 
contre lui n'en furent pas du tput effrayées. 

Au cojaimencement de juillet, M. le Maré- 
chal Daun reçut ordre de sa cour d'envoyer 4 
Laudhon le corps qui était en dépôt à Zittau , 
sous les ordres de M. Odonel, et d'y joindre les 
troupes nécessaires pour en faire un corps de 
vingt mille hommes complet ; on désignait d'ail- 
leurs la quantité de canons qu'il fallait y joindre^ 
et les Officiers Généraux qui devaient marcher j 
c'était ceux que M. de Laudhon avait demandés 
lui-même; on lui envoya aussi M. de Krateler^ 
homme de mérite, qui était le chef des vivres 
de l'armée du Maréchal Daun. Ainsi , par les 
dispositions du cabinet de Vienne, les princi- 
paux coups devaient se porter en Silésie, et 
M. Daim devait observer le Prince Henry en 
Saxe; il y resta en effet dans ^'inaction pen- 
dant toute la campagne. M. de Montazet ne 
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quitta point le Maréchal Daun, mais il envoya 
M. de Montrozard dans l'armée de M. de Lau- 
dhon. M. de -Montrozard était un Officier d'ar- 
tillerie au service de France , qui servait comme 
volontaire dans l'armée Autrichienne; M. de 
Montazet en faisait grand cas ; c'est de sa 
correspondance avec M. le Duc de Choiseul 
qu'on va extraire ce qui se passa en Silésie pen- 
dant cette campagne. 

Le projet qu'avait conçu M. le Prince de 
Kaunitz^ et qu'il voulait faire exécuter malgré 
tout le conseil de l'Impératrice , et contre l'opi- 
Bion de cette Princesse elle-même , était la jonc- 
tion des Autrichiens avec les Russes, projet 
dont on a déjà vu les funestes effets et les dan- 
gers. , . 

Les Autrichiens devaient aller au-devant de» 
Russes pour leur faciliter le passage de J^Oder, 
se joindre à eux., et agir de concert. Les Russes 
avaient promis de passer l'Oder entre Brieg et 
Neisse 5 ils avaient en conséquence dirigé leur 
marche sur N/imslau , lorsque la cour de Vienne 
envoya ordre au Général Laudhon de sortir 
le 19 juillet des montagnes qu'il occupait en 
Silésie , et d'aller au-devant des Russes ; cette 
démarche devait gagner leur confiance et les 
prévenir en faveur du Général Autrichien , à 
qui la cour laissa la liberté de donner une ba- 
taille au Roi de Prusse , s'il le jugeait nécessaire. 
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L'armée de Laudhon était de quatre -vingt- 
troia bataillons^ et de cent cinquante-trois esca- 
drons, sans compter un petit corps aux ordres 
du Général Betthlem , qui masquait la garnison 
de Neiss. L'armée du Roi était forte de soixante- 
six bataillons et de cent quinze escadrons. A 
rapproche des Russes, ce Prince avait détaché 
sar rOder M- de Ziethen avec dix-huit bataillons, 
vingt compagnies de grenadiers, et3i escadrons j 
le Roi occupait avec le reste le camp de Fau- 
lenbruok, entre Schweidnitz et Reichenbach : 
il avait. des troupes légères à Strehlen pour s'as- 
surer de ce poste. ^ 

Le camp de Strehlen , fort avantageux par 
lui-même est situé entre l'Oder et les montagnes , 

de sorte que les troupes qui l'occupent sont 

> 

inaîtresses de tout l'espace qu'il y a depuis Erieg 
jusqu'à Neiss. Pour mieux remplir son objet, 
pour prévenir le Roi à Strehlen, M. de Lan- 
dhon voulut faire le ig^ une marche forcée sur 
Olbersdorff, mais.il ne put aller que jusqu'à 
Frankenberg; ce ne fut que le 21 qu'il gagna 
le camp d'Olbersdbrff , près Franckenstein. 

Le Roi qui voulait empêcher la jonction des 
deux armées, et qui sentait que si les Autri- 
chiens occupaient Strehlen avant lui , ils coupe- 
raient sa' cominuoîcation avec Neiss et la Haute 
Silésie , n'attendit point que IVr. de Zîethen l'eût 
ïejointj il sortit rapidement de son camp lu 
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nuit du S20 au 21 , et se hâta de prévenir le» 
Autrichiens. Son avant-garde poussa la leur le m 
au matin à Toeplivoda ; il ne fut phis question 
alors de gagner Strehlen, et les Autrichiens se 
bornèrent à occuper les hauteurs de Munster- 
berg , d'où on pouvait an moins se porter sur 
le chemin de Neiss, et forcer pour donner la 
main aux Russes, s'ils montraient une tête de 
Fautre côté de TOder. 

Dans ce dessein, M. de Laudhon alla le 21 
au soir reconnaître les hauteurs de Munster* 
berg , il paraissait décidé à y prendre son camp; 
il se proposait même d'en faire un champ de 
bataille pour y essuyer le choc des forces enne- 
mies, mais il fut encore prévenu par le Roi 
dans ce poste ; le 22 , à quatre heures du ma- 
tin , 1 Want-garde du Roi , soutenue de son ar- 
mée 5 fit plier l'avant-garde des Autrichiens à 
Closter Henricau , et ce Prince gagna sans obs* 
tacle les hauteurs de Munsterberg. 

Il parait que M. de Laudhon aurait dû por- 
ter le 21 sa réserve en avant pour soutenir 
Favant-garde , et gagner ensuite les hauteurs en 
question ; Tarmée n^ayant qu'ime heure à mar- 
cher pour soutenir les hauteurs, vraisembla- 
blement le Roi n^aurait pas attaqué quatre-vingt- 
trois bataillons avec quarante-cinq ou quarante- 
six, car Ziçthen n^avait pas encore joint j ce projet 
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manqué , il fallut renoncer à voir les Russes 
dans la Haute-Silésie. 

Quoiqu^on se fût concerté avec le Général 
de Butterlin qui les commandait, on 11'avait 
cependant pas des nouvelles bien sûres de leurs 
mouvemens j ils erraient de Tautre côté de l'Oder 
par des marches d'un mille ou deux au plus; 
et comme la jonction devait être le principal 
objet pour la campagne, M. de Laudhon s'at* 
tacha à suivre le Roi , le plus près qu'il lui serait 
possible. Pour cet effet il descendit vers la Neiss. 
Le Roi de Prusse qui venait d'être renforcée 
par le corps de Ziethen, voulut attirer plus 
bas le Général Autrichien, en menaçant ses 
subsistances , dans le dessein , si Laudhon don^ 
nait dans le piège , de gagner le pied des mon* 
tagnes avant lui, et de le faire rentrer dans le 
Comté de Glatz. Le Roi passa la Neiss en cou-* 
séquence , et il alla occuper le camp de Neu« 
stadt ; M. de Laudhon passa aussi cette rivière. 
Le Roi détacha vers Zuckmantel et Jagerndorff ; 
M de Laudhon y envoya le Général Draskovitz : 
le Roi pilla Zuckmantel, mais Laudhon s'en 
tint à^ ^^% détachemens , et pour être plus sûr 
de regagner le pied des montagnes , il se rap-^ 
prêcha de la Neiss et alla camper le 4 août à 
Patschkan. Comme le Roi, sur ces mouvemens , 
repassa la rivière, et alla camper à Giesman*- 
dorff , sous le canon de Neiss , M. de I^andhon 
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se décida à regagner son camp dé Frankenberg , 
pour être maître de prévenir le Roi dans les 
montagnes do Schweidnitz. 

Depuis Joilg-tems il ne recevait plus que de 
loin en loin des nouvelles des Russes , lorsqu'il 
apprit le 9 qu'ils-' avaient cliangé de projets, 
et qu'ils descendaient l'Oder vers Volhan, dans 
l'intention de ptisser ce fleuve entre Breslau 
et Giogau. Pbur les confirmer dans cette in- 
tejition, et' pour: favoriser leur passage, M. de 
L<audhon prit le parti de faire une marche forcée 
le 9, sur Guntzendorff, et la plaine <le Schweid- 
nitz, laissant le Roi dans son catnp. de Neîss. 
Les Cosaques, qui avaient passé- TOder à Leubus 
oru Statt-Leubiîs le méihe jour,* et qui cher- 
chaient les Autrichiens en Haute- Silésie, les 
rencontrèrent k, Péteirsvaldau prés Reichen- 
bach. Alors kj-onction n'était plus douteuse j 
les Russes ! passèrent l'Oder^ à Leubus sur plu- 
sieurs divisions; le 1 2 ,' toute leur armée avait 
passé. Ils laissèrent leurs gros bagages à Leubus, 
et ils alitèrent camper à Parchwitz, ayant la 
Katzbaclx derrière eux. • - 

On n'eut dans la journée du 9 aucunes nou- 
velles du Roi de. Prusse : ce ne; fiit que le len- 
demain qiT^on. Tît la- tête de son- armée se diri- 
geant sur ^Neumarck. Soit* pour ehi pêcher le 
passage des Russes, ou pour se. rapprocher du 
grand dépôt de Breslau qu^il lui convenait de 

mettre 
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mettra en sûreté, il alla s?étdbliT danè le cdmp 
de Baâdis^ camp bien dâmgereux à occuper j 
puisqti^fldépendamment4i3 ce que le Roi pouvait 
prendre 6a communication avec Sehweidnitz i 
il avait encûte des étangs derrière lui^ et rien 
ne petit «srcuseir ce ïVince d'avoir pris une sem^ 
blable. p438ition , que la Certitude qu'il avait sang 
douté Hd«. n'y être pas attaqué par les Russesi 
Poto.rc<$aper la communication du Roi aveè 
Schweid»itz{, M. de Laïudbôn^ dont rarmée 
était établie depuis le 9' siir .les montagpes^^ et 
dôntiràvaiPit-garde étaitià Ôtiiegaù', prit leparti 
de portei^, le i5., toute-'sa, réserve à Striegau 
nîén!e^> pour y être en force > et pouvoir gagner 
à sa^v^pnté »le camp dui SCreitberg et de Nier 
la8doitfyi€am|y qu^iLpoisv4àitïk)nger par sa droite 
àld .pr^mièrç m&rcbe que des rRusses auraient 
faite. vérs'ikiiijrgagner la Zobtènbefg , élaiilir 
l'armée Russe dans le camp qu'il aurait quitté^ 
couper Id comiliunication du Roi avec .ScHweidr 
nitz, et avec* la sup'éiriotité;des deux armées 
bombioike^^y investir la piace ^ 6teii entrepreasdrè 
le saége,^ ..... ^ .t ..f : • -, - ; •: <•., 

Pour pari^emr à ce point, sur lequel, raukiit 
tooti lé' desseifsrde la :oam^pagd€f^ il fallutrleiir 
gûger* les Russes à se'déteiëiD^f de TOder et: de 
leur- ;Ugne'/idé'' commua II fut convemi 

qu'ils, jziàrehéraient le\ i$ pour gagner les baib- 
leurs de Vahls^dt, el quloh leur ixtenerait non^ 
^Tome IIL P 
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eeulement du renfort en caralerie y irfeàs encore 
qu'au premier mouFemeot du Roi , au cas qu'il 
Tuarchat pour les attaquer , on* le ootoyerait 
pour tomber sur seti derrières. :a ■• 
. Tout est plaine entre les montagnes de Strie- 
gau et les hauteurs de Vahlstadt , de sorte* que 
le3 Autrichieas et J^s Russes étant maîtres de 
c;es hauteurs^ leur Jonction de¥eniut'tcès-&9ite. 
C'est. ce que santit le Roi, aussi semiÉtil en 
devoir d'y prévp^ir lea Russes. Le tS aa matin , 
il dirigea son av^nl- garde sur Vahlstadt; les 
Russes étaient t^peôdant partis la nuit du i4 
au 1 5 de leur, camp de Parchwitz. M. de Lau^ 
dhoir^ qui ne percfeit point Tennemi de vue, 
l'avait observé toute la, journée du i4j.iei/quoi- 
^ue le Roifeîgqît definre \m n^auvement con- 
Jjraire sur ïaver^ lauidhon ne prit point le 
change, il partit le lâ au matipiide Striegau 
^vecsa réserve , pour aller au-devant dès Russes 
•À Vahlstadt. La cavalerie marcha entre. laver 
^t les montagnes; élis, côtoya cootinueliement 
l'armée du Roi^et quara:Qte escadrons^gâ^âéreDt 
les hauteurs à midi. L'armée des RuasÇ0 était 
.«n bataille depuis près de deux -ktMJçe^,^ à la 
diistance de Vahlsta^^ d'une denu^-heuTB dé mar- 
che ; la gauche était à Leisbach , fit !& droite 
^rers Hiinern. On ignore ce qui les .eihpêcha 
de pousser jusqu'au:^ hauteurs qu'oie était con- 
-venu qu'ils occuperaient ^ et qui ne sont séparées 
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de k plaine que par un bon ravin; ils eurent 
tout le tems dé s'y déterminer, car Tavant- 
garde du Roi , que commandait le Général 
Knoblock, ne se fit yoijc qu'à midi à la. hau- 
teur de Nickolstadt, et il fut bien aisé de s'ap- 
percevoir à l'incertitude du Roi, qu'en mar- 
chant sur Vahlstadt , il ne s'était pas attendu 
à être côtoyé par un corpa si nombreux : aussi 
le Général Knoblock gai^dait-il long-tems la dé- 
fensive wi* la hauteur de Nickolstadt; et ce 
ne fut qu'après s'être assuré que les Russes ne 
voulaient point occuper les hauteurs de Vahls- 
tadt, qu'il y marcha avec l'avant-garde. En effet , 
M. de Laudhon faisant annoncer au Maréchal 
de Butturliu les quarante escadrons qui de- 
jirâient le joindre , lui fit faire les plus vives 
instaiica^ pour que ce Général lui envoyât trois 
bataillons^ pour prendre poste à Vahlstadt avec 
sa cavalerie, son infanterie n'étant pas encore ar- 
rivée ; mais Butturlin refusa d'«nvoyer ces trois 
bataillons , et il voulut rester dans la position 
qu'il occupait Alors il ne fut \Aus question que 
de pousser, les quarante escadrons à la droite 
de l'armée Russe ; et l'infenlerie de la réserve 
Autrichienuer , qui avait marché entre laver et 
Gddberg^ eet qm n'avait pas encore pu arriver, 
eut ordre /d'aller à son camp de Striegau. Là 
M. de Laudhon prit les dernières mesures pour 
s'assurer du camp très-important du Streitberg 
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et de Niclasdorff j en éflTet , il avait donné ordre 
à Farniée de descendre dans la plaine le 17, et 
d'aller occuper ce camp , lorsque les Russes lui 
envoyèrent dire que s'il ne marchait sur laver 
pour leur prêter la main , ils allaient repasser 
rOder. - • 

11 est impossible de dire quels motifs déter- 
minèrent les Russes à mettre M. de Laudhon 
dans la nécessité de faire une fausse démarche j 
on ne peut guères en admettre d^autre cause , 
que celle qui leur fit mettre, le i5', une ri- 
vière derrière eux, qui leur fit négliger, le i5, 
les hauteurs de Vahlstadt, et enfin qui, au 
mois de septembre suivant , leur fit livrer dans 
leur retraite leur communication à quatorze ba- 
taillons Prussiens, qui leur enlevèrent leurs ma^ 
gàsins de Kalisch, d^où ils tiraient leurs sub- 
sistances. Les Russes ne devaient pas ignorer 
que le camp du Streitberg étant découvert, le 
Roi Foccuperait le plus promptement qu'il lui 
serait possible, pour se rapprocher d'une place 
aussi. importante que Schweidnitz. . 

Ainsi pressé par les Russes, et n^osàut pas 
prendre sur lui de leur résister, M; dé Z^udhoh 
marcha le 1 7 sur laver. Il envoya Pavant-garde 
de M. de Brentano au-devant des Russes pour 
les recevoir} le Roi ayalif: abatldonné Vahlstadt, 
ils avaient le champ libre pour joindre les 
Autrichiens j on les attendit toute k journée 
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du 17, et même celle du 18, mais ils finirent 
leur marche au \illage d'Hohkirch , à un petit 
mille de leur dernier camp 5 alors le Roi voyant 
le chemin de Schweidmtss ouvert, ne perdit 
pas un moment, il marcha le 19 sur Javernig, 
et alla occuper le camp d'où il ne sortit que 
le 26 du mois suivant. Il ne^ resta plus à 
M. de Laudhon d'autre parti à prendre que de 
regagner ^es montagnes , ayant ses communir- 
cations à garder, et d'aller prendre le camp de 
Freybourg. 

Depuis le ig jusqu'au 25 on négocia avec 
les Russes , et> ils se déterminèrent . enfin à 
marcher le 2S de laver, où ils étaient depuij^ 
peu de jours , sur Hohen-Friedeberg j il aurait 
été plus court pour eux d'aller occuper tout 
de suitie le camp île Striegaû , qju'ils prirent troi^ 
jours après ,. mais il seitiblait, qu'ils eussent 
juré de j^e point faire, dç marche ofien^ive. \ 

Le 26 , l'£u*mée de Laudhon descendit dan^ 
la plaine , ,f t alla c^inper , la droite joignant 
Bogendorff, ^t la gauche à I^irlauf le corps de 
Brentano à Striegau. Le 97 se passa à recon-» 
naître les, derrières de l'armée du Roi jusqu'à 
Lahsen. Enfin le 28 , les Russes allèrent pren- 
dre le camp de Striegau ^ la droite en avant 
d^Oëse i StanovitZ; devant le fr<mt, et la gaucho 
sur les hauteurs en avant de Striegau , joignalit 
Heydau. X^e corps de Czerincheff détaché de 
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Farmée Russe , fort de yingt bataiHons y aBa 
camper sur les hauteurs de larischau ; ie corps 
de Brentano , faisant enTÛroB douze mille 
hommes , sur les hauteurs de Niclasdorff , et 
enfin , le corps de Bergen, coi&posé de toutes 
les troupes légères Russes , à Lahsen. Le Roi 
était campé, la gauche à la hauteur de Vurben , 
la droite à la hauteur de Javernig , et toute la 
seconde ligne et partie de la première , depuis 
la hauteur de Javemig jusqu^â celle de Zodiitz , 
et en avant du bois de Neudorff, faisant face 

aux Russes. 

f 

Le camp qu'occupait le Roi n'était point un 
de ceux dans lesquels on peut braref impu* 
xièment les efibrts de deux armées supérieures ; 
il est yrai qu'il s'y retrancha, mais tous les 
retranchemens qu^il y fit ne sêroiit jamais des 
titres valables pour justifier la négative hon- 
teuse dont les Russes ne voulurent jamais se 
départir. 

Le Roi avait'dans ce camp tr(Hs points prin- 
cipaux ; la hauteur de Vurben qu'il avait re- 
tranchée de tous cotés , et qui devait fiivoriser 
sa retraite ^ la hauteur de Javemig qtri soute- 
nait sa droite et son flanc, et enfin la. hauteui' 
de Zedlitz qui soutenait le flanc :de sa seconde 
ligne 5 ses derrières n'étaient défendus que par 
des trous de loups et des palissades* 
- M. de Laudhon était préparé à^Tattaqpe y 



Campaonb db I7<)I. 499 

il avait déjà fait camper en avant de la droite 
et de la gauche de son front les deux corps 
qui devaient entamer le« deux attaques que 
Tarmée Impériale devait faire , l'une à la gaur 
che de Javernig ponr w ,gAgner la hauteur , 
et l'autre à la droite sur Buntzelvit;&. Chaque 
colonne attaquante devait être composée de 
douze b^taillofis Russes ; il devait y avoir 
de la cavalerie à proportion pour couvrir 
les flan<^. 

L'armée Busse devait se* porter en avant pour 
canonner le front de Tarmée du Boi et le tenir 
en respect. Pour les corpB de M"* de Cser*- 
nicheff et Brentano ^ iis. devaient frapper les 
grands cofups ; le premier en attaquant entre 
les bûi$ de NeudorfFet Zedlitz, secondé de la 
gauche de Tarmée Russe , et le second entre 
les mêmes bois et le village de Neudorfil Ce 
dernier corps, composé dç douée à quifnze 
mille hommes , était celui qui dams $0n. attaque*, 
devait avoir le plus d'à vaotage*. Quant au coorpis 
de Bergen ^ composé de Hussards , de Cosâ^r* 
ques, de Calmouks et Lanciers de toute esr- 
pèce, il devait marcher par £kersdorff, entre 
le moulii» 4 vent de Neudorff et la hauteur de 
Vurben ^ et tomber sur les derrières de la 
gauche du. Roi.- 

Le c^rps de.Brentano avait passé le ruis- 
seau dç Pu tschau, et ses troupes occupaient 
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le Tillâge ; le corps de Beck s^étaît étftbK^ 
le 1^^ septembre , dans les bois de Zedfite^ 
etf le (»rps du Générsd Bergen, qui s'était 
avaneé jusqu'à Sara, ayait ses postes à Peter- 
witz ^ tous ces corps n'ayai^it ni à monter 
ni à descendre pour arriver au terrain que le 
Roi occupait , et les yédettes eïiviroiinantes 
étaient suivies de très- près parles corps aux- 
quels elles appartenaient. 

L'attaque de droite de l'armée Impériale 
avait pour but la tête de Bmitzelvitz , mat 
retranchée , et enfilée de tout le terrain d'aleiK 
tocfr qui la domine. Cette attaque était d'ailleurs 
favorisée par la diversion que les corps dont 
on a parlé ci-dessus auraient pu faire. Peut- 
être même la hauteur de Vurben , fort acces- 
sible par son flàncr, et séparée du reste de 
l'armée aurait-elle été emportée par testroupes 
qui devaient faire l'attaque de lu droite; les 
^quinze' milte hommes d& Brentano , et les 
tfôupes légèi'es de Bergen uirte fois ivissemblées 
à ce point y 'il rie devait restèir que très-peu de 
moyens de retraite au Roi 'de Prusse. 

Quant à Tattaque de -gauche qui devait se 
faire sur la hauteui* de Javemîg , elle paraissait 
plus diflScile ; cependant on arrivait à couvert 
jusqu'aux hauteurs , et vraisemblablement lorsr 
qu'on les aurait eu gagnées , »on aurait fait plier 
la tête de Javernîg. On aurait épr'oùvé, en avan- 
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çant plus de difficultés , parce que les troupes 
n'auraient pas pu être débordées à cause des 
ruisseaux marécageux, et des bois qui les joi- 
gnaient : il aurait donc fallu les attaquer de front 

L'attaque de Czemicheff avait aussi ses dif- 
ficultés , et elle dépendait des manœuvres de 
l'armée Russe. 

Telles étaient leà dispositions que le Général 
Laudhon avait faites pour attaquer le Roi 
dans son camp : le poste qu'occupait ce Prince, 
n'était pas assez avantageux pour qu^il pût y 
être en sûreté, et avec la supériorité des deux 
armées Russes et Autrichiennes , si tous les 
corps eussent agi avec le concert désirable, un 
jour aurait terminé la gueri:*e , et décidé de la 
couronne du Roi dé Prusse. 

li'attaqùe devait se faire le 3 septembre; 
le 2 il se tint un conseil de guerre entre les 
Généraux Russes et Autrichiens , et le résultat 
de' ce consçîl dé guerre , fut qu'ori ' n'attaque- 
rait point. Quoiqu'on ne trouve pas dans là 
correspondance d'où ces détails sont extraits , 
ce qui détermina M. de Laudhori à donnei? 
un ordre contraire aux dispositions qu'on' 
avait faites!, on croit pouvoir assurer cependant 
que la faute doit en être attribuée entièrement 
àii Génërar liussé/ 

Bientôt après, les troupes de celte nation 
quittèrent Farmée Aatrichienne, et s'en retour- 



lièrent sur la Visiule. Cependant le corps de 
Czemicheff, resta avec le Général Laudhon; 
ce corps était de vingt bataillons , de deux ré- 
gimens de cavalerie , un de Hussards et de cinq 
cents Cosaques. 

Le Roi se voyant tout -à ^ fait libre par la 
retraite des Russes, crut pouvoir détacher 
quatorze bataillons pour aller ruiner les ma- 
gasins qu'ils avaient à Kalisch et renforcer la 
Poméranie : enfin le 26 septembre , il quitta 
son carop de Javernig, et passa à celui de Fau- 
lenbruck^ de l'autre côté de Schweidnitz. Le 
s8 et le sg, il marcha jusqu'à Gros^Nossen. 
Outre le défaut de subsistances qui l'obligeait 
à regagner ainsi la Haute-Silésie , il est vrai- 
semblable que ce Prince était persuadé , que 
menaçant delà la Moravie et les subsistances 
des Autrichiens , il obligerait M. de^ Laudhon 
à le suivre j mais rien ne rend ce Prince ex- 
cusable d'avoir laissé Schweidnitz dégarni, à 
moins qu'on n'établisse pour principe à la 
guerre qu'il faut compter qfue l'ennemî au- 
quel on a affaire commettra des fautes. Lau- 
dhon profita de celle du Roi , et par un de ces 
coups hardis et vigoureux qui lui fit beaucoup 
d'honneur à lui et à ses troupes ^ le premier 
d'octobre , il emporta d'assaut la ville de 
Schvveiduitz. Voici la relation de cet événe- 
ment ; 
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<( Sur Varié que le Roi de Crusse avait 
» marché de Nimptsch à Nossen, près de 
)) MuQsterberg , et qu'il avait détaché ver3 
)) Ottmachau; le Baron de Laudhon ordonna 
)) au corps du Comte de Draskovitz de se 
)) porter vers la Haute-Silésie, pour soutepir 
, )> le Comte de Bethlem > qt au Général Bren- 
y> tano d'occuper le» défilés de Silberber^ et 
)> de Wartha. Tous les mouvemens de sa Ma^ 
» jesté Prussienne n'avaient pour but que 
» d'attirer hors des montagnes l'armée de l'Im- 
)) périytrice Reine. Le Baron de Ijaudhon n'y 
)> fut pas trompé. Résolu d'exécuter le prqjet 
)) qu'il avait formé sur Schw:eidnitz , et en 
)) ayant conféré avec le Comte de CzeirnichefF, 
» il fit recoanaitre la place par le Comte 
» Gianini. En même tems , le Prince Charles 
» de Lichtenstein , Général-Major , fut chargé 
)) de tenir un certain nombre d'échelles prêtes 
)) pour le 5o du mois. Ce jour^ entre neuf 
)> et dix heures du matin ^ un détachement 
)) de Hussards, de Croates et de Cpsaques, 
)) entoura de loin la viile , avec ordre de s'en 
)) approcher de plus près vei^ le soir, afin 
» que personne ne pût y rentrer n'y en sor- 
)>- tir. Après ces dispositions préliminaires , le 
» Baron de Laudhon forma ainsi son plan 
» d'attaque. 
)i II confia celle du fort de la potence ^ au 



5o4 C A M P A ô N. B DE 1^6t^ 

» Comte de Wallis, à qui il; donna pour cet 
» teffet un bataillon de grenat|iers, iia de 
» Charles-Lorraine, un de Loudon Bleu, u» 
» de Waldegg, un de Gierlay i, et deux com- 
» pagnies de grenadiers Rus&é«. Le Major 
» Linck eut ordre d'attaquer le fort de Jauer- 
» nick, arec un bataillon de grenadiers, un 
2) de PArchidue Ferdinand, nri. de Mercy, un 
» do' Diesbach et un de Harrach. L'attaque 
i) du iFort du Jardin fut destinée au Lieutenant 
» Colonel Caldwell , et celle du fort des Ar- 
» cades , au Baron de Wins, aussi Lieutenant 
» Colonel; le premier de ces deux OflSiciers, 
» ayant sous son command^oient deux batail- 
V Ions de grenadiers , un de Botta , un de 
D Konigsieg, et un de Platz, le second devant 
» marcher à la tête de six bataillons y dont 
» un de grenadiers , un de Bathiaux , un de 
» Joseph - Esterhazy, un d'Arembei^, un de 
» KoUowrath ; deux compagnies de grena- 
)) diers Russes , étaient de cette dernière di- 
» vision. Le Baron de Làudhon commit au Gé- 
» néfal-Mâjor Amadai, le soin de diriger les 
» quatre attaques. 

» Vers les neuf heures du soir , les troupes 
» qui devaient y être employées, se mirent 
» eu ^narche pour les soutenir au besoin; le 
» Prince de Lichtensteià et le Colonel Comte 
y> de Kinsky, se portèrent a Çamerau , avec 
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)) quatre bataillons , et un pareil nombre d*esca- 
» drons ; cependant les Hussards ^ les Croates y 
)) et les CosaqueS', qui avaient formé une es* 
» pèce de cordon autour dç Schweidnit» , amu- 
2) sèrent la garnison par une fausse attaque de 
» Fautre côté de la. ville. 

» On commença sur les deux heures et 

» demie du matin , l'assaut du fort de la Po- 

» tence. Les trois autres attaques suivirent 

» de près la première. Malgré la vivacité du 

» feii de l'artillerie et de la mousqueterie des 

» ennemis , les troupes de l'Irapératrice Reino 

» pénétrèrent de toutes parts i dans les che- 

D mins couverts ^ les enveloppes de chaque 

)) fort furent emportées , ainsi qme les lunettes 

» placées dans les intervalles 9 et les ennemis 

I) furent chassés auecessivement de tous les 

Ti ouvragés extérieurs. AlorS| pn escalada les 

)) remparts du corps de la. place,, dont on fut 

» entièrement ^maître à ^ix hepre^^ du matin,. , 

» La vigueur 'et la promptitude, qu'on 4 
» apportées à Texécution d'une. entrepx'ise si 
» glorieuse pour le Baron de Lai^dJtion , xi^pnt 
yj j[)as làwsé au Général - Majpr, iÇomte de 
)) Zastrow, qui cpnunandait daps la . ville ^ le 
» temps dé proposer, un^ >[:apit;u]£(tion. Il a été 
» &it prisonnier avec. toute .sa-garnison', corn? 
» posée de dnqubataillons ;^ savoir, un du ré-» 
y^ giment doBl il eat. Cdlone]^ 4^ux bataillons 
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)) de Treshow, un de Munchow, et ua cirt* 
^ quième formé des conyalescens , laissés à 
J) Schweidnitz, par le Roi de Prusse. 
' » Entre les particularités, qui rendent cet 
]& événement plus remarquable, on doit ob- 
» server que notre artillerie n'y a point eu 
D de part. Notre infanterie a percé partout 
» la baïonnette au bout *du fusil, et loii ne 
)) s'est servi, contre la ville, que des canons 
)) dont on s'était emparé dans les forts. 

*> Toutes les troupes ont parfaitement 5e- 
)) condé le zèle et la valeur de leurs com-* 
» niandans, et le Baron de Laudhon loue 
» particulièrement l'intrépidité des grenadiers 
)) Russes. 

)) Ils ont eu cînquante-un hommes tués, et 
» quarante-six blessés. Du nombre de ces der- 
» niers, est un major et quatre autres offi- 

■ 

là ciers. Dans les troupes autrichienne», on 
» compte douze officiers, et deux cent soixante* 
)> six soldats tués, cinquante officiers, et neuf 
)) cent cinquante- sept soldats blessés. Il manque 
» cent quarante soldats. 

)) On a trouvé dans Schweidnitz, cent trente- 
)) six canons de bronze , vingt-six de fer, deux: 
» obusiers , trente - huit mortiers de bronae , 
i) six de fer, deux pierriers, et cent trente- 
)> cinq petits mortiers à grenades^. 
- }> Le Baron de LandhcNS a domnéJe corn* 
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» nsandement de cette place , . au Lieutenant 
)> Feld - Maréchal Buttler. Il a envoyé le 
)) Prince Charles <}e Lichtenstein , pour pré-- 
)) senter à leurs Majestés Impériales, vingtr 
)) cinq drapeaux de la garnison prisonnière )). 

La perle de Schweidnitz , était d'autant plus 
importante pour le Roi de Prusse , qu'outre 
la principauté de ce nom , il perdait aussi les 
montagnes qui fournissent par leurs toiles à 
tout le commerce de la Silésie j le Roi se trou- 
vait aussi dans la nécessité d'être en force pour 
n'être pas coupé de la Haute- Silésie , il était 
de plus dans l'impossibilité d'envoyer des dé- 
tachemens en Saxe , puisque M. de Laudhon 
étant le maître du plus court chemin, était 
toujours à portée de l'y prévenir; et enfin 
le Roi ne pouvait établir des quartiers d'hiver 
de ce côté de l'Oder , puisque , la continuité 
des montagnes, que donnait aux Autrichiens 
le Comté de Glatz , mettait à même d'entre- 
prendre avec succès, surtout ce que le Roi 
hasarderait de faire rester pendant l'hiver dans 
la plaine. 

La prise de Schweidnitjs fut la seule expé- 
dition qui se fit pendant la campagne. M. de 
Gribauval s'occupa aussitôt des moyen» de re- 
médier au vice radical des fortifications de cette 
place. Le Roi resta avec son armée dans le 
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poste de Sthrele, le géséral Laudhon dans le 
camp de Freybourg , et à la fin de novembre 
toutes les troupes entrèrent dans leurs quar* 
tiers d^hiyer. 
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lA mbrt d'Ëlisâlbeth PetroWna, Impératrice 
de Russie , arrivée le 8 janvier 1760^ produisit 
d'abord ua grand changement dam les affaires 
de TËurope. Pierre III, son successeur^ suivi, 
un plan opposé à celui du ministère préçé* 
dent: il s'allia avec le Roi de Prusse, les-pri^ 
sonnjers furent rendus de part et d'autrq j 
mais à peine ce malheureux Prince > était-il 
affermi sur le trône, qu'il. fut contraint d'en 
d<$5cendre pour aller finir ses jours aans, i^ne 
prison. L'Impératrice son épouse, yiyeinent 
soupçonnée ^ d'avoir excité cette révplution^ 
prit aussitôt le gouvernement de l'Empire , 
elle rappella les troupes que le Czar avait 
jointes aux Prussiens j ainsi le Roi de Prusse 
vit en moins de trois mois les Russes embras-^ 
ser et abandonner son parti (1). Il eut cepen- 

, V 

(1) Extrait d*une lettre du Aoi de Pruise ^ écrite à 
un de ses Ministres ^ lori de la mort de l^Empertur 
de Hussieé 

a Voilà donc le pauvre Empereur cle Aussîe détrôné 
» par son épouse : on s^y attendait. L^Inipératrice a ^ 
» infiniment d^esprit , aucune religion , et les inclina* 
» lions de la défunte ^ mais contrefait la dévote en 

Tome III. Q 
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dant Fadresse de séduire M. de Cshemicbef, 
et de s'engager à différer l'exécution des or^ 
dres de la nouyelle Impératrice. 

M. le Comte de Montazet, qui selon son usage, 
était venu passer l'hiver à sa cour pour y cou- 
lerer avec* les mîmstres sur l'état géfiéral des 
affaires ,'retôûma à Vienne, au hnhs de mai^ 
Le "S/ftktétVàX Daun , commandait al«rs les 
troupes qui étaient en Silésie, il Rivait sous 
ses ôfdres tei^ Généràdit Laudhon et Lascar- 
MV de Serbelloùi commandatit les troupes qaà 
étaient en Saxe; le FHhtà de Stotb^g, qui 
commaildait les ttotfpe^ de FBmpire, était aa< 
ordres di^ M.* de Setfeellonî. 

Ouôîqtie' SfèVbellorti fût supétie» éiî forces 
au Prfrtfce Henri, ijui cherchait à ]%p^ndH 
la ââ!te, éèpèndatit il itianceuvra si mal , qu'il 
èe retira de Freyberg, et qu'il se kîMâ res* 
serrer pâf ce Prince derrière teratîn'de Weîs* 
seritz. Lâ'cour de Vienne fut très-itïéeontékité 

de sa condtnte, cependant FImpéMtriee eût la 

I ' • - • •• 

X» ffténie tems. C'«st le second tome de Fliistoire de 
9 Zenon, Empereur Grec^ et son épouse Ariaduc, et 
» de Catherine de IVfédicîs. Le cî - devant Chancelier 
»> Bestuchef était Je grand favori de cette Princesse ] 
2> et comme -il était entièrement attaché aux guînées | 
M je me flatte que les engagemens d^à présent subsis- 
« teront. Le pauvre Empereur voulait imiter Pierre I.**^, 
n mais il ^^ea avait pas le génie. On 1q dit massacré »• 
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fétjblessç de ne pas luî 6ter tQVt^ 44 ^vâte I9 
cpmmftîideineiit. 

M- de Montazet devait servir em Silésiie 9U«* 
près 4ti IVJîirçpliâl Daau $ ^epçn^aat; on Qrut 
qi;' ii serait utile ay ftçrviçe de rimpératriçç , 
de i'enroyçjr préalables wt ^n Sa^fe ; il fi*y 
rw^t en pATet gp moia 4© juillet, li dit ^ 
M- dç Sejrl^ljpoi, fii^ npm dç Içura M^jpstié^ 

Iinpér^alçai .ta\\t pf) qvoï^ pouvait 4ir® ppw 
prouvçf h ^ps^^é ^t la paçf ibiUté 4^ gwdçr 
ift 3^i:ay rnfûj» il pçuna ïqi^«iéi»9 qî^ip M- d« 
Sçrtiellopi n'm ferait qp'4 sa ^êtf : ç'é\^t , 
$eloQ 1^1 , uu JiQonxpe qu^OQ nç parsu^d^ii p^» 
^t qui n'i^t^ii; pviUçm^&t propre 4 QQmmmàw 

qnp ^rmé^. SWoB >J{. de Mpptiizet Q^iççrp, J& 
seul remèdd qu^U y ^v«i|t, ét»it de. rapp§lw 
<j?(3 f^p4rai| e|; d'^pvoyçr e» Saj^ç, ba M, Had- 
dick, q^ afj d0 Last^y, pu JV([. de l^^dhon, 
çt ijlr 8^ proposa dès-làr^ d'^pgaget M. le Ma- 
r4obai IMmi I à /çéçlpr un d^ ce0 trois Gén4i*ftu». 
Il ^rrivi^ 1^ ûo juillet , #^Siié$î§, 

^loy^f Tar»^. AùtripbleiiliQ pçcupaît J.a p(5h 
sîti^P; ^ Qunaeudprlf > près (fc 3çbw§idBÎ*f. 

nu *b9i» 46 Noii^^bii^ ^ k gwbhe à Wmvhm j 
: tofttf^ ]4» dàm^^hm d^ cô Prince i Rendaient 
à repr^n^^o k viUf d& 3phw#dl4t«;. U avait 
attaquié le 6, av^c vi«gjfe-fix jbettailloQs^, et cin- 
quimtd ^si^d^<^us^ M- d^ PrinUno qtii oeçii* 
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pait les hauteurs de Gablau , mais il avait été 
repoussé, et il avait eu quinze mille hommes 
tués ou faits prisonniers. 

Le Roi avait fait quelque tems après une 
autre tentative , vraisemblablement dans l'objet 
de faire abandonner au Maréchal Daun , sa 
position auprès de Schweidnitz : une centaine 
de Prussiens déguisés en Cosaques et en Cal- 
mouks, pénétrèrent en Bohême, du côté de 
Trotenau ; un Lâeutenant-Colonel autrichien , 
qui était à Konigratz , avec quatre cents hom- 
mes , pour y garder dés magasins , les aban- 
donna à l'approche du détachement Pl*ussien ; 
et quoique ce petit corps eut bientôt regagné 
la Silésie, cependant ilavait répandu la ter- 
reur dans cette partie de la Bohême. ■- ' 

Les choses étaient dans cet état , quand M. de 
Montazet joignit M. le Maréchal Daun. 
' Le 22 1 , lendemain de son arrivée , il monta 
à cheval avec le Maréchal , pour aller exami- 
ner la position de l'armée Autrichienne; c'é- 
tait le jour que le Roi de Prusse avait choisi 
pour prendre la revanche sur le Général Prin- 
tano i M'», de Daun et de Montazet étaient en 
chemin pour aller du quartier-général an camp, 
lorsque le Roi fit faire une fausse attaque à la 
gauche de l'armée des Autrichiens; une demi ^ 
heure après il fit attaquer le poste de Burc« 
lersdoriF, qui couvrait leur flanc droit, il 'fit 
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ensuite attaquer le poste de Leitmersdorff, qui 
était à une lieue en arrière de leur droite , 
ce poste était défendu par neuf bataillons , 
deux régimens de cavalerie et un de hussards , 
aux ordres de M. de Printano, qui après une 
défense de cinq heures fut obligé de se reployer 
et de céder à l'ennemi , une gorge par laquelle 
il pouvait se porter sur les derrières des Au* 
trichiens ; et pour n'être pas cou{(é du pays de 
Glatz et de la Bohême, d'où il tirait ses sub- 
sistances. Le Maréchal Daun se trouva forcé 
de reculer sa position; c'était tout ce que de- 
sirait le Roi. 

m 

Pendant ces attaques le gros de l'armée de 
ce Prince , avait resté en bataille vis-à-vis de 
celle des Autrichiens a la distance de quatre 
mille pas ou environ l'une de l'autre, elles 
s'observèrent ainsi jusqu'à la nuit , que les Au* 
trichiens firent un mouvement en arrière pour 
reculer leur position de près d'une lieue, ils 
campèrent à GiersdorfF, barrèrent la vallée de 
Thauhausen, et mirent derrière eux les dé- 
bouchés sur Glatz et sur Bronau. M. de Prin- 
tano perdit huit cents hommes et quatre pièces 
de canon ; il fit une belle retraite ) mais il n'en 
résultait pas moins - que le Roi s'était rpndu 
maître des premières montagnes , et qu'il avait 
entièrement séparé les Autrichiens de Schweid- 
nitz, 

-Q3 
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Ce préinîer pas était de là plus graiide îllr-^ 
]portance, il pouvait selon M. de Montaset^ 
tarnenér bien rite les Autricliieiis eit fiohèteé, 
si le tloî prenait le parti de bloquer ScllW«id- 
nitz et Glat^ , et de les suivre pas à ,pâs etl 
les tournant dalis ce pays dé montagnes qu^ 
connaissait patiaitemént. Ce Prince avait d'àit- 
léurs la supériorité du lipâibi-è-, car l'arinéè 
du Matéchal Dauh^ d^àbord de soijtante~dix 
iniltç hommes, avait été considérablement di- 
minuée par le scorbut qui y régnait enèorej 
dé sorte que presque lotis lès régîftiens né for- 
maient plus qu'un bataillon , ^t ihéme U y efi 
avait beaucoup dé très-faibles : de plus une 
grande partie de la cavalerie était en très-maù- 
vais état. M. de Montazet prévit dès-lors Une 
fin, de campagne fâcheuse. 

Les deux "armées se rell^anchèrfertt chacune 
dans sa position , éloignées l'^ne dé l'autre îieû- 
lement de la portée du canon. Le îloi occu- 
pait quatre à cinq grandes montagnes qui ^é 
conimuxiiquaiènt , et qiioiqu^il coilpât la iSôtn^ 
mupication dés Autrichiens avec Sçbwéidnitz , 
cependant M. Daun avait tous lès joui*s des nou- 
velles de ce 4ui se passait dans \â placé, pàï*cé 
que le tloi n'avait pas assez dé trôapés pour 
la bloquer entièrement. 

Ce Prince dans la position qu'il occupait^ 
pouvait avoir trois partis à prendre : le pre- 



inier 4e rester comme il é^it et d'attendre l^$ 
é^éQeaiQiis; pendant ko Içsi^s, la garmîspa.de 
ScbweîdAitfi «Mirait çoximmé jne^ çubsistancea.^ 
et qtioiqu'eUe en eM enqoire 3iQnrtriH&.mjQi$^i| 
devait venir ua teima^s^il &udxait la rA¥itaiUc»-|i 
ce qui «'aurait pa^eif^ir^ 4e la pfiç t de^ Au- 
tlicJûena qoWei;4)eaMcç4(p^ difl^j^pl/bç^ :,jaenn 
âant Qe tama le Roi 4^ Prusse pouv^U f^fin 
4e v^til^ courspa pn.Boj^êaï^ i . , 

M 5^oaR4 paftiqvKe iDePriï>cp po^F^ prsnr 
dre i éUèif. 4e ae fart^f^* 4@ plua e^ . plus y^y 
à-vÎ3 4es, Auitrklûw^ > et 4'^nvoy^r 'tant d'un 
c^up un renfort en Seo^e^y ^pour ^a phaaa^ 
Taroké^ chancelante qui y était. L^ ti:oiaièffi9 
epfini était de tentegr lej^i^gede Sctuy^eidnitz. 
he IUli prenant ce dernier parti , 9a n'axçdt 
que deaix' moyens peur lui ùw^Xw^r le siég/^ 
le premier 4^ lui d^^i^ner unp batail^ 4^^: 4? 
«uccès^tait très4iayçfBt%ija ^e^; le .sçpHnd det-çaur 
per sa ij^roJaunifi^i^ ^prep cErwlaïf* . , 

Schwei4l^ étcMf^i^éAxn^JQ^^ up pn^iqtai iiut^ 
pc«:teïft;J)oiW jC0 PpkicQ y qn'il felli^it iSrattendre 
q«C8 lAntef^ait tes eh^ea }^ plus. e3;t)Çftwdina^- 
xes poii^ le reprendre- 

Il o^%vit en laffet la tranabée .4o.v»*%t jççttp 
plAce ^ la Mà^ du 7 ,au 8 août C^atoHie Comtp 
4e Gua^co.et M* de Qcibauval q;kii In 4é&a- 
daie^t. De.spn côtf;. M* le Maréclial Da^i^fit 
des dispositions pour aller la secourir, q^and 
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le siège serait plus avancé/ Il commuiiicjuâ son 
plan à M. de Montazet qui ne l'approuva pas. Aq 
contraire, il en proposa lui-même un auquel on 

• • • — ' 

trouva trop de dffîctttlés. et le Maréchal Daun 
se mit eh'ïnarohe pour exécuter le sien. 

ije gros de l'armée déboucba des ^lonlagnés 
le i5'au's6ir, par les vallées de Varta et dé 
SHbèrberg', et le 1 6 le reste ^es troupes entra 
dans la plaine par le débouché de Languen- 
"billa^ et toute l'armée réunie' à hauteur d'Hu- 
teberg y pdrit sa position à 1 1 heures du matin. 
* Le Roi avait deux camps dans la plaine: 
Tvin aj^puyant sa droite aux grandes monta*» 
gnfes ; avait le village et le ravin de Peters- 
vvalda devant lui, l'autre était placé au des^ 
sous du village de Pey sûr la rive droite du 
ruisseau /qui coule vers RèSohenbach. Le pre- 
mier était commandé par le Prince de Wit- 
temberg, qui avait à sa drcrfte presque toute 
la cavalerie du Roi de Prusse , et assez d'in- 
fknterie pour couvrir son flanc droit. 

Le Prince de Bevera, qui depuis la bataille 
de Bréslau, avait été dans la disgrâce du A<à, 
venait d'être rappelé, et commandait le se«s 
cond corps , qui consistait eu dix bataillons ^ 
deux ré^mens de dragons et quelques ' husr 
sards ; il y avait beaucoup d artillerie et la fkh- 
sition qu'occupaient ce$ troupes était oirodi^ 
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M. le Maréchal Daun , voyant que le seul 
hiôyen d'arriver à Schweidnitz^ était de cul- 
buter l'un de ces deux corps donna la préfé- 
rence , avec raison , à celui du Prince de Be- 
vern, et se détermina à l'attaquer tout de 
suite, mais comme les troupes étaient fçiti- 
guées , il fallut leur laisser le tems de manger 
et de se reposer. On ne Commença que vers 
cinq heures du soir, à canonner M. de Bevern 
dans son camp, qui se défendait par lui-même. 
L^artillerie fit de patt et d'autre tous les frais 
de ce combat, mais la cavalerie autrichienne 
destinée à soutenir l'attaque , ayant été obligée 
d'en venir aux mains plusieurs fois avec des 
renforts considérables qu'envoyait le Prince do 
Wittemberg , fut obligée après plusieurs char- . 
ges très * vigoureuses de se retirer sous le feu du 
canon de son infanterie. - 

C'est ainsi 'que finit le combat. Les Autri- 
chiens se retirèrent en bon ordre dans leur 
camp dont ils n'étaient éloignés que de trois 
mille pas. Le Maréchal Daun et les autres Of- 
ficiers-Généraux passèrent la nuit pour voir 
si à la pointe du jour le Roi ne ferait pas quel- 
que mouvement, ou si les Autrichiens pe 
pourraient pas en faire eux-mêmes, mais tout 
resta tranquille de part et d'autre. LesAutrir 
chiens perdirent dans ce combat plus dô six 
cents , hommes , et trois étendards , ils fireut 
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j>rè8 de six cents prisomiiers et prirent tfois 
pièces de canon. On fit des ré)oiiiséianoes de 
part et d'entre , ei^endant le désaiçsqit^ge arait 
été dn côté des Antriohieoa^ 

Le ï8, leur armée alla camper à Varta, 
le 19 à Mittelsteiiie,' et le to elle alla prendre 
des positions dans les environs de SciiËarfeneck 
Elle fnt divisée en cinq corps : IVn à Varta , 
l'antrè à Silberber^ , le troisième à Ti^iihiiusen ^ 
le quatri^iâe à E^tershaok, entre Gottersberg 
et Thaubâu^en, et le reste à Sch^^rfeneck , ôà 
était M, Th^n liii-nubne , pour a© 4ro«»yer .ég$: 
lement à p6rtée> de soutenir de oe- point cw^ 
frai , les qnatre corps qm d^endsiettt l'isntrée 
des gorges du pays de Glatz, 

Le Maréchal ayant perdu tout espoir de 
tàitt \me9 le «iége de Sehwddaâts ^ se décîd« 
a rester dans tes positions %ii?il ocoMpfât, H 
h^f tro^Tàit plus à portée d'ienroyer die^ se- 
eôors en Sase et tu fiohéme, si le Roi lifii- 
méine se ^terminait à y envoyer dee troupes. 
Cependant M. Daun aurait dû coofiàdérar VeSet 
qu'allait produire en Europe nno retr^o^wsai 
précipitée. £n vesèant enai^ore quek|ue iefm^ 
dans les plaines de la Silési^ y il aurait moio^ 
le pays et H aurait loi:^oiiirs lété à tesis d'exé- 
cuter la ïnarche rétrograde qu'il venais de fiiire. 

Il fut question cependant d'un nou^reau plan 
pour sauver Schwei<kiits ; ce plan c^nsistiût 



/ 
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à marcher pendant deux jours secrètement 
dans la montagne , à reprendre les hauteurà 
de HoTiengiersdorff et Cuntzendorff , auxquelles 
le Roî était appuyé , et où il pouvait se porter 
en bataille en moins d'une demi - heure 9 lors- 
que les Autrichiens n'auraient pu y arriver que 
par d'affreux défilés , et en deux jours de 
marche ; il fkllait même quHls culbutassent des 
troupes dans leur marche. Le Maréchal com- 
muniqua ce projet à M. de Montazet, il lui 
demanda son avis , et il lui confia qull àvaît 
envoyé M. de Brachainville à Vieillie , pour 
demander les ordres de sa cour. M. de Mon- 
tazet dit avec franchise au général que le suc- 
cès de ce plan lui paraissait hors de toute 
yraîsémblance , et qu'U y avait â parier cent 
contre ûti , qu'eil voulant TeiécUter, les Autri^ 
chiens seraient battus. Alors le Maréchal lui 
fit l'aveu que ce projet était de M. de tiâudhoïi'; 
qu'il le croyait en effet dangereux, maïs qcûé 
comme M. de Latidhon avait iiùe grande répu- 
tation, et que son opinion avait beaucoup de 
poids à Vienne, il n'avait pas cru pouvoir se 
dispenser de proposer à sa Cour te moyen que 
ce Général indiquait pour ^aîre lever le siégé 
de Schweidnitz; qu'il avait chatgé M. de Bfia- 
chainville d'eu bieii faire connaître tous tei 
dangers, maïs qu'il l'exécuterait, si la Cour le 
lui ordonnait^ parce qu'il pouvait y avoir des 
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circonstances politiques où on pouvait tout 
hasarder. 

L^Officier qui avait été envoyé à Vienne , 
revint avec l'ordre de la Cour de tout entre- 
prendre pour faire abandonner au Roi le siège 
de Schweidnitz. Le Maréchal envoya aussitôt 
chez M. de Laudhon , pour lui faire part de cçt 
ordre ^ mais Laudhon répondit que ce projet 
ne pouvait plus s'exécuter, parce que la pluie 
avait rendu les chemins impraticables. En exa- 
minant de nouveau le terrain , on vit que le 
Roi avait ajouté des travaux à sa position, et 
tous les avis se réunirent pour qu'on aban- 
donnât entièrement ce projet : sans robstacle 
des mauvais chemins , Farmée Autrichienne 
aurait fait sans doute une triste expérience de 
l'influence des Cours dans les armées. 

Comme on vient de le voir , les affaires n'é- 
taient pas en Silésie dans une situation fort 
avantageuse pour les Autrichiens , et ils auraient 
entièrement perdu la Saxe , si l'Impératrice ne 
s'était pas enfin déterminée à rappeler le Gé- 
néral Serbelloni. Celui-ci avait dit à M. de 
Marainville qu'il n'avait jamais reçu d'échec , et 
qu'il ne voulait pas risquer d'en recevoir. D'après 
ce principe que Serbelloni s'était fait, il res- 
tait dans l'inactibn, quoiqu'il fût supérieur en 
forces au Prince Henry , et il avait laissé faire 
des incursions dans la fiohéme par des parti» 
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Prussiens. Il quitta Tarniée sans en être re- 
gretté, et il fut remplacé par le Gépéral Hadîck ; 
mais la sais^on était déjà si avancée^ c[uë le 
plus grand Général aurait eu de^ là peine 
à terminer heureusement la campagne en 
Saxe. ' • 

La Cour de Vienne commit alors une faute 
capitale. Le Prince de Stolberg, qui comman- 
dait l'armée de TÈmpire , avait été sous les 
ordres de M. de Serbetloni; le lendemain de 
son ari-ivée en Saxe, M. HaAick reçut un cour- 
rier de Vienne, pat lequel la Cour lui appre- 
nait que M: de Stolberg durait séparément le 
commandement de f armée de PEmpire ; maïs 
quoique ces deux Généraux s'estimassent réci- 
proquement, les intérêts de Flmpératrice de- 
vaient nécessairement en soufirir. 

* ' • t 

Le Général Hadiclc iie perdit pas trn'mômeilt 
pour prendre connaièsance du pays et de la 
position des enneraîâ qui' étaient derrière T» 
Weisseritz, et bientôt après il se mît en ihoii- 
vement pour attaquer le Prtticé Henry, et pour 
exécuter ce que M. de Serbelloni avait jugé 
impraticable. 

Le corps de Lovenstein et celui dé Cani- 
pitelli, étaient destinés à tourner la droite de 
la position de Pret^chendorfF, en se portant 
par Ëinsiedel sur Nassau et Pravensteîri, ou 
étaient les premiers postes considérables de* 
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Pmsàmm ; M. de Haddîck, lin-méme à la tête 
des troapes , aux ordres de M. Maguire 9 de- 
vait déboucJder de Dipoldisralde , et attaquer 
de front , tandis que M. le Prince de $tolberg, 
qui comiàandait les troupes restées dans le 
caipp de Flauen, devait faire des démonstra- 
tions d'attaque sur le cçrps de Hulsen , posté 
à Witstruff ; pendant ee tems M* de Lnsinski, 
avec la ipoîtié du corps à ses ordres ^ derait 
descendre la rive droite de l'£1be jusqti'à Marcb- 
witz, et mener un équipage de pontous^ pour 
pouvoir donner de l'inquiétude aux* ennemis 
sur leurs derrières : ces différentes dispositious 
quqiqiie trés-Gompliqué^s , eurent tout le succès 
désirable i le :i9 septembre les Prussiens fureot 
enfoncé; par-tout où ils voulurent faire résis- 
tance; ]e poste de l^as^ay» et celui de Fra- 
venstçin furent emppité^ , et le Prince Hemj 
se vitfprçé d'abandonner Pretscbendorff, apr^ 
différentes attaques dans, les abatis dont ils 
avait çntouré cette positipïi, La perte des Pru^- 
sieDs fut estimée à pr^^de deux mille hom- 
xnQs tiint tués que blessés et prisonniers } ils 
abandonnèrent quatre pièces de canon. , et peut 
être Je Prince Henry awiait-il eu bien de la 
peine à retirer son artillerie ^ si le corps de 
Campitelli fût arrivé à tems > et si on n*eût 
,pas été obligé de perdre près de vingt'^uatre 
heures pour l'attendre. Ce délai don^a aux 
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Prussiens le tçms 4^. r<»l[irer leur canoa et de 
se préparer à la retraité. Elle $e fit sur deux 
colonnes ^ dont Vmkei p^it lo chemin de Ivas&en- 
hayser , o jr* le carp^ (b. Hqlsen s'était déjà re- 
tiré à Fap^prdche d«f M* le^ Prince de Stolbergi 
l'autre colionne se dirjig^a s^nr Freyberg, 

Si, êè4 \t oomihenGemént de la oa;ni][)|ig^;, 
on eitt pti^ le parti- d'agir ainsi ofien^ivismf nt 
en Sa^é , U Sloi de-^ Pruase , prbsaé p^ ç^tle 
dirervion n^aurait peiit-étl'e:p&#' ^ntf4pri# 1^ 
siégé de Sobi^idiiilEi ; .i^ 

Cb Xh^ittce potifstiiTait stftif eâtrejpviset , «mis 
avec l^eaucoup de leiiteuï' ^ tlti à d(S|à -fiiit te^ 
inarqueY" qûHl était fiï6ins hal^lé' datni^ la guwre 
de sièges , que dans la ^nétfe de damyaglilè^ 

La défense qtie faisaient le» assiégé^ ^ - éem* 
blait aTltioncer qoe h, vlllè de' SdiWf^duÉti» no 
se rendrait que lorstl'tt'èHe ^sét^it âlbiolijniient 
dépotif vhe * de mv!tMU>tis et db aobsiltknees 9 
mais une bombe qui tomba sur le ferir d'Vai<» 
wernit^ ftt sautei^, le lô octobre, utt kbok*aito(re 
de poudi'e'^ !e fiomttïBLtkèaût d« ce fort fii^ 
enseveli avec deux compagnies de g re nadi e rs ; 
l'explosion fit ouvrit la gofge de Touvrdg&îet 
le rendit insultable , et par la perte dé ce ttià^ 
gasin la garnison ^ n^aysLXXt plus que pour deux 
)ours de munitions , fut obligée de se rendre 
prisonnière de guerre* Il périt mille Autrichiens 
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pentlànt ce siège 9 et le Roi de Prusse y perdît 
sept mille des siens (i). 

Après cet événel&ent , le Roi de Prusse et 
le Maréchal Daun ,^ envoyèrent chacun de leur 
côté des renforts de troupes dans la Saxe y mais 
alors les affaires n^y étaient plus dans Ja situa-^ 
tion où le Général Hadick les avait mises. 

Le Prince Henry i^vaitabandcmnéuFreyberg, 
et le Prince de Stolberg avait occupé ce poste 
avec vingt-huit mille hommes, dont la^ pks 
grande partie était des troupes de l'Empire. 

lie Prince Heiury attaqua cette armée , et 
il eut un grand avantage sur ^Ue : elle perdit 
plu$ de. trois mille hopimes, et vingt ou vingt' 
quatre pièces de canon. 

Vioici quelques détails de ce con^>at , qui 
se dcama le. sg octobre^ ils furent envoyés par 
M. le Comte du Chatelet.) qui avait succédé 
dans l'ambassade de Vienne., à M. le Comte 
de ChoiseuL 

Le Prince Henry^ après avoir assemblé la 
plus grande partie de ses forces j dans sa po* 

' . ' " ' ' ' / -^-r^ '^ 

{t) Xi« 9iég<? de ScLweidnitz 4tant vu âes.plH8 vemar- 
quabl«a de ceux enti^ris dç nos |ours y sur - tout par 
Pusage que les assiégeans y firent du globe de compres- 
sion j nous croyons faire plaisir à nos Lecteurs en leur 
donnant le journal -de ce siëge. Cette relation , qui se 
trouve à la fin de cette caçipagne, est tirée .des. esuvres 
du Major Lefebyre j Ingénieur du Roi de Prusse .^ 

sitioa 



sHiôn derrière ^le Zelter-Wald , en déboucha 
le d8, et repoussa tous le^ avant -postes de 
l'armée du Princef de Stalberg ; il attaqua le 
sg à six heures dU' matin , par qttatre points 
difierens la position * de Freyberg , et après 
avoir éprouvé une réiristance d^ p\ù& de huit 
heures , il parvint à s'en emparer. Au rapport 
de M. de «Sf^lberg lui-même, Tinfanteitie Au- 
trichienne y au nombre de seize bataillons > et 
celle des Cemles- ^rent deis merveilles, mai» 
trop inférieur lan cavalerie, ce t^énéral fut 
obligé de se sëtirer, après avoir perdu environ 
deux ou tréis mille hommes et quelques pièces 
de canon , qu^ooL ne ^ut emmener à cause de9 
mauvais chemins. - M. de Stolpenallà prendre^ 
une nouvelle position entre * Fjneyberg et "Pret^ 
venetein, à^peuHprâs à moitié chemin de l^une 
et l'autre de ces deux villes. .' ; 

Cet événement est d'autant pfa» glorièiaD 
pour le Prince Henry, qu'il n'avait point en- 
core reçu les renfoits que le Roi son frère ^ 
lui faisait passer de Silésie. 

MM. de Montazet, de Marain ville, et du 
Chatelet, pensaient que le Prince Henri n'au- 
rait pas remporté cet avantage, si l'armée de 
l'Empire avait été sous les ordres du Général 
vHadick. M. de Montazet , sur-tout , avait déjà 
écrit que cette armée devait être uniquement 
destinée i garder le camp de Plauen, dans 
TomeJIL R 
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lequel elle aurait été en sûreté , msis qve dam 
toute autre posUioa elle attirerait les Prussiens 
vers die* Ce fut encore par uu des jnallieurs 
attacMs â la cause comouioe , qu'il ii'7 eut jar 
mais de parfait «ccord entne les Généraux de 
Varmée Atttricbieniie , et ceux de Farméé de 
FE»pire. 

La prise de Sej^vreidnitz^ «t te ccnbat de 
Freyber^ ^ forent ks deux dennioEs .éyénenieiis 
de la guerre, qui dwaît de^puistsept ans enlre 
fe 'Roi de Prnase «t l'Iinpéndrioe^&ektie ; ies 
troupes prirent leuns quartiers d'U^ner , i^tifmùr 
ièt après toutefi les ^^siiasaiicea «dcr FJfiQrope , ex* 
cepté la France qui perdît fevCkoada^ jmilinfit 
dbns la situatioa on eUes étainnt.^ «prés Mfmc 
•puisé leurs états d'ihomnes et ^agrgdnky cpvés 
airoir dévasté^ inuèikoient feeauoaqp de '^oys y 
firent la paix entr'eUas y parce qu'cHes étaient 
dans riipjHMbsattoe de coBÉioner la pierre. 
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■ En Voft li^%* ■ ::A ■<\A/à 

.Comte ^ de P^iw ^ qid ov^up^iit ,1e$ Moteurs >^n«^ 

Avait .1^ 009 ^iiripsjlça^ Généraux-Majors de. G«r 

bl^iMïijt J^ JPkJUcç deB^r^mbour^et de TodeL 

L'$qrioé^ 4$fitmée i ^m &ir#, Je! BÎége , eedbîs- 

tait «H: mgt^va MïaillQii0!i^lTiiigt!es<^»di^j9itj^ 
tant cuiiw^îe?)» qpe dsageiis.^tilHiMtiirdèiiiiiiob 
il est 'À i»siiiaffqu|er qui» oèflvI^iitaiUQn»' étaient 
iFf^s^fKibteO)^ puisqu'il yi^aftvait qui »'âbim4: 

pa9 dQ'JbWS/te]1tS:hoditni^ir .- : t) b'îlitil 

IL^ tr^Y^ 4afi3 o^Q.pkep jwxdrao i^!<s>uw 

. J^e JlAgépieur s ^ namxaiés pource siège , furent 

R a 
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le Major le Febyre, qui eut la dhrectiqn des; 
altstqnes^ les Gapitaines de Guiob) Casiillon, 
Haape et Harroy ; les Lieutenans Gherard } 
Freund^ Maske, Legatte^^KitsmakéÉr, Pernette, 
Boulet, Wojflf et MuUer j quelques conducteurs 
et Officiers yc^oçtaifes. 

Le Major Signoret et son Lieutenant Bau- 
verée avec quarante Mineiurs. 

lié Capitaine Raoul , du régiment He^ Gardes , 
y fit la fonction de Major de Tranchée, et eut 
80US lui deux Officiers pour Aides. 

Son Excellence le Lieutenant * Général de 
'tmmmien partit de Bréslâu, et vikt pr&cÊàte 
koiï quartier att « oôturent de Wi^bétt,' 4^ttb h^ 
«îiiUe^^ê Scbw<^âAU«/éiriI dônÉi^ teâ ëtûféè nà- 
ces^^es pôW IHiiVé^tifisement *dè bktW^placë; 
iet te '5 août, il VkjypmcÊâ plus fpl^î^'c^^ 
^laèe 'j et prit sdnqiiat&r auTéiêhêriâiPj^èM- 
lean situé à an dëmi^-mille de >SiDhWeldiiillls; 
ô! Les» emiémisiivsoâgsaieiit de 'faille titt-fèn j>r6- 
^gieiigccl'ar(;imeriésttr nbs htissàrds^^^tii i^cdent 
<iontiiit»ellemeiit à PenKitir dé la yit)e;<t^) ^' 
' ' ^ €émme on h^àvait pas mn ^ian^ exaict^déx^tte 
JSorbéÉresse qi de ses envik*dns (ce ^i' ^it pa- 
raître extraordinaire,' tu ^uHl'tt^itfVàitJqu^un 
«tt qu'on avérift perdu C5ette fplace )^ , • le iMi^dr le 
ft'elnrte , accompagné de sept ou huit iii^|étii%ijkrs, 
çt soutenu par un détachement de^ltËis^ds, 
fut recohnaitl^e cette |^o^ et s^ ûissiMÊs \ et 
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fut pr^df e 6^5 aIignemeo& le 5 après-midi , et 
]ie 6 du matip. 

Mais comme cette Compagnie était trop nom- 
breuse, l'ennemi ne cessa de la canonner. 
. Eqsmt;e 1^ Major le Febvre fut prendre la 
distance des ouvrages les plus avancés de la 
place , jusqu'à l'endroit ou: il se proj^^osait d'ou- 
vrir la^ tranchée. 

Pour cet effet, il fut opérer sur la montagne ^ 
où devais aboutir la queue de la communication 
du centre. Ensuite il fut se poster sur une hau- 
teur i et ayant fai4; son opération , il fit mesurer 
avec la chaîne la distance: depuis cette hauteur 
jusqu'à la nxontagoe , par deux Lieutenans In- 
génieursj qui , furent exposés pendant tout c& 
tems au canpn de .la place. . 

Ainsi l'on voit ^ue par cette façon. de mesurer, 
en présence de 1,'ennemi^ l'on faisait assez conr 
naître TçudroiM; pù l'on. »vait résolu d'ouvrir la 
tranchée. 

Les arrangemens étant pris et Tartillerie ar^ 
rivée, qui .consistait en vingt -huit canons de 
vingt-quatre livres , trente de demie livres , vingt 
mortier^ 4^ cinquante livres , douze obusiers de 
sept livres , etjqiielqiies, pJèœs de ^ix livres ( mai^ 
tout cela ne fut pas suffisant) , on ouvrit la tran-* 
cjiée lanpit du 7 au 8 aoi^, où furent em- 
ployés quatre mille cent travailleurs , dont deux 
mille cent étaient venus de. l'armée 4^ Roi. 

R 3 * 



I 



ft3o. JoTTAVAX x>fr Sii^É 

Monseigneur le Prince de Prusse assista a 
Fouyerture de la tranchée y qui -se fit selon left< 
^positions suivantes. 

JJiépêëiàons pour Vtmvériure de ta Trtmthie. 

* Là traiio|iée s'onnird ée senr : pour cet efièt ^ 
les deux mille cent travailleui^ de Faimée du 
Bot seront refus irers midi à Csftferau par le 
Mojor de la tranebée, qui les afbenera tout de 
suite an dépôt à dtoSte du village ée Tunken* 
dorff , où doivent se retldte en taèine tems les 
deux mille travailleurs de notre «rmée, pour 
y reeevoir les instructions, et j prerfdre les 
fittcines et les outils qui lenr sont «écessrâre^. 
S'ils ne sont pas encore mis eii brigtiées , on 
les y mettra ^ et oa leur mar^iiierA leurs Offi* 
ciers , dont dmcum^ sur des peines rigoureuses, 
doit répondra de sa brigade^ Afm ^[efÛ ia'y ait 
point de confusion, et que l'ouvrage se fasse' 
diligemment. 

; Les Ingénieurs de serviee pdefir ee sdirseren^' 
droiit a|^ dépôt en méiÉo témé^iÈè les travail^ 
leurs, pour fidre l'arrangement idé letài* itlotade , 
et quelqnfeiierQieé sur Jai manièi^è d& lés thettre 
à l'ouvrage. ; < ... .^ 

11 sera>t»mniandé bniebtttailfoiis'podr ligardé 
de la trcmdiée. Deuxde ces huit bataillons seront 
pour couvrir lea travatUeurs destinés péùr la 
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parallèle : deux seront pour la droite, trois 
pour le centre ou à-peu-près , et un pour la gau- 
che, conjointement avec quelqu'un du centre. 

Les deux bataiffons de la droite doivent être 
assenîblés une heure avant ïe coucher du soleil , 
derrière le village de Schonbrunn, observant 
rigourousetnentqiie personne tie s'expose à être 
vu de la place. 

l«es deux bataillons couvreurs, et les trois 
^ centre , s'assembleroniïvéï's les cinq heures 
derrière TunkendorlT. 

Ite bataillon destiné pouf la gauche , s'assem- 
bletti aiï village de Sabisdorfi. 

IjCè Ingénieurs et Officiers volontaires que 
Sa Majesfté a destinés pour faire le siège , seront 
partagés en trois brigades , de cinq chacune , et 
de ces trois brigades , fl y en aura deux de ser- 
vice cette nuit. 

Seise brigades de travailleurs assemblés près 
de Tuntendorff, se rendront par le chemin 
qu'on leur indiquera à Schonbrunn , d'où le 
Capitaine Haape , chargé tie cette partie , les 
mènera k leur destination , lorsqu'il en sera 
tem8« 

Les Comnlandans de deux bataillons assem- 
blés derrière Schonbrunn, ont leurs instructions 
pour se porter à la nuit tombante sur la Bri- 
queterie par le chemin qui y mène, et pour chas- 
ser ceux des ennemis qui pourraient s'y trouver. 

R 4 
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Le Capitaine Haape marchera immédiatement 
^près les bataillons avec se» trayailleiirs en file 
à deux pas de distance l'un de l'autre, et fera 
sa besogne , ainsi qu'elle lui est prescrite, 

MB. Que ces deux bataillons y après aroir net- 
toyé la Briqueterie ^ se porteront aux . endroits 
le plus à couvert du feu de la place ^ soit en 
avant, soit à coté. 

A mesure que les travailleurs arriveront du 
centre , ils défileront par leur gauche pour se 
mettre à deux de hauteur suc les revers de la 
parallèle à quatre pas de distance des travail- 
leurs, ne laissant qu'un ou deux pelotons pour 
éclairer le fond à la droite de la Briquette. 

Les deux bataillons couvreurs du centre et 
des ailes de la parallèle, partiront la nuit tom- 
bante du dépôt de Tunkendorff,anarchant dou- 
cement en deux colonnes de huit pelotons cha- 
cune, conduites par le Lieutenant Ingénieur 
Freund , }usqu'à ce qu'ils reçoivent ordre de faire 
halte. Sur cet ordre, ils s'arrêteront et mettront 
ventre à terre à la place même où ils se trou- 
veront, jusqu'à ce qu'ils en reçoivent un second 
de se porter , l'un par sa droite , et l'autre par 
sa gauche, pour gagner le terrain en avant de 
la parallèle , et même de le déborder j les pelo- 
tons observant pour cela de garder une distance 
de deux cents pas l'un de Tartre , et de se placer 
tous k deux cents pas de la parallèle : c'est pour- 
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qn oi leurs mouvemens se feront suivant l'ordre 
et les rubriques ordinaires du service. 

Les travailleurs destinés pour la parallèle ^ 
marcheront immédiatement après les bataillons 
en deux files , et et à deux pas de distance Tun 
de Tautre , les Ingénieurs à leurs têtes. 

Le Major le Febvre et le Capitaine de Guion 
traceront l'ouvrage en allant du centre , le pre- 
mier par sa gauche à-peu-près jusqu'au chemin 
qui vient de la barrière de Koppen y et l'autre 
par sa droite jusqu^à la Briqueterie. 

Après les deux files de travailleurs y suivront 
les trois bataillons jusqu'au centre de la paral- 
lèle , où étant arrivés , ils défileront , l'un par 
sa droite derrière les travailleurs , et les autres 
par leur gauche y pour se mettre tous à deux 
de hauteur sui" le revers de la parallèle à quatre 
pas des travailleiurs , observant de se porter le 
plus avant qu'il se pourra vers les extrémités y 
puisqu'en conjonctures pareilles , ce n'est pas 
le centre qui aura le plus à craindre. 

Le Lieutenant Legatte cuivra les trois batail^ 
Ions du centre avec dix brigades de travailleurs , 
qu'il posera en rétrogradant,à-peu-près sur Tali* 
gnement de la Briqueterie et du centre. 

Le lieutenant Maske, avec huit brigades, 
viendra jusq^u'au sommet de .la hauteur y où il 
commencera à poser du point qui lui est in-^ 
diqué p)rèâ des croix de pierre sur le grand 
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chemm : il a ses instructions sur ralîgnement 
qu'il doit raîvre pour rencontrer k ligne tracée 
"par le Lieuteriâtti Legatte. 

Treize brigacles des travailleurs se rendront , 
ainsi que le huitième Bataillon , pour la garde 
à Sabisdorff , d'où le Lieutenant Gherard les 
mènera à Ta nurf tombante jusqu^auEeu où doit 
commencer ïa communication de Ta gauche dont 
ît est chargé. Il a ses instructions d'ailleurs sur 
Tefidrolf dé la parallèle, où cette comnaunica- 
tion doit à-peu-près aboutir. 

Le bataillon marchera en avant des travail- 
leurs , et se portera extêrieuremeat le long 
de la communication jusqu'à la parallèle, le 
long de laquelle il marchera ensuite par sa 
gauche poux en garnir Fextrémité. 

On mettra dans le fond , quelques centaines 
de chevaux, pour parer à tout ce qui pourrait 
venir de la place par le dessous des hauteurs. 

Au reste,.il dépendra 4^ sbn ËxoeUeace M'', le 
lAeuHnSLBti-GéïwrfA de Tau^nûes^ de mettre 
autant d'esct^dron» qu'il liiî plaira derrière les 
hauteurs de Sabonbrunn, ppur soutenir la droite 
de la traiiehée. . : . 

Sî les pelolons^ en- avant de la pas^êJàéie trou- 
rent un Sà&m dévaDt eiïx à^peu^près à la àh^ 
tance de deux cents pas ,ilne >e passeront pas; 
mais si le fossé: se traoyait proche de k parai* 
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lèle, iU doivent le passer, et se mettre à deux 
cents pas en ayant 

Au cas que l'ennemi fasse pendant la nuit 
une sortie sur quelques parties* de k parallèle, 
les peljotons qui se teouvetoot en fecd oa à coté , 
se replieront dodcemerit et en bon ordre jusqu'à 
la parallèle, d!o«i les bàtailknis soMteot peut 
recevoir rennem ^ eii «lors de» pelotoite 9à met- 
tront à coté des iMtaiUoot aux «nidroits où ils 
^e trouveront pour faire ligne tous ensemble, 
et agfx conjoiirtélneilt ooMre k iBortie. 

Ainsi, sous quelqnto. prétexte que ce soit, les 
pelotons ne feront point feu,, s'il n'est décidé 
^ue ce soit ua f^rost cétp» qm tiebne k eux ; 
car pour iule sim^b peitrouilto , ijb ne doivent 
pas bouger deleiir pdace. ^ < ' 

Le$ Qffieiî^n^ prettdrônt bieit g^âe que tes 
travailleurs ne se débandent pSfS l^imr quelques^ 
Coupe* ^ mtrasqîletsr a», de* oanén, ({di né peu- 
vent manquer d^étre tilrës* pendaiit k nuit j et 
au cas^ qu'on aeit absolument ôbtigé de se re- 
tirer , ' OQi ûbsértera de le fiiire en b^n ordre ,' 
et de ne pesVéidiipïer beaucoup de. la paral- 
lèle, a&n ÙBt pouvoir y revenir dès que ractiorr 
aura cessé. 

, A la peinte dii jsm , les petotdnis se retire* 
sont dans lai pateUèk, où le Général dé Idf 
tranohée je» pkœra «uiv^nf les instructions ddiit' 
on ■çsft cctnveDii. 
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« 

La tranchée doit être , cette nuit, de troîs 
pieds de profondeur en terre , swr six pieds au 
moins de largeur. Les travailleurs resteront tout 
le jour de demain pour Félai^gir jusqu'à douze 
pieds, et y fâeire les banquettes nécessaires. 

Demain Yersie:soir, la garde et les travail- 
leurs serotit relevés, aiiisi que les Ingénieurs. 

Voilà les dispositions qui furent faites par le 
Major le Febvre; voici comme tout fut exécuté. 

La nuit du ^ au 8 août Ouverture de la 

tranchée. 

• é 

Deux bataiHons d'infanterie marchèrent en 
dwx colonnes de Tunkendorff, suivis de deux 
files de travailleurs , dont l'un était composé de 
dix-sept brigades 9 et Fautre dtf dix -huit, de 
cinquante hommes chacune* 

Ces deux bataillons se portèrent environ à 
deux cents pas en avant de l'endroit où devait 
être le centre de la parallèle ( selon les ordres 
qu'ils en avaient reçus } , qui était distante des 
ouvrages Jes plus avancés de la. place d'environ 
mille pas. Pois l'un prit à droite et l'autre a 
gauche pour couvrir les ailes de la . parallèle , 
que les Ingénieurs , chargés de cette partie , 
tracèrent avec des rouleaux de mèche, qu'on 
déroulait à mesure qu'ils s'avançaient vers le 
point de leur direction; l'tn commençant à 
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l'ândroit où devait être le centcâ de la paral- 
lèle, et marchant jusqu'à la Briqoeterie^ et l'autre 
partant da même centre et allant ji2S(|u'au die- 
min qui vient de Ja barrière de Koppen ; et à 
mesure que les Ingénieurs marchaieilt, chaque 
soldat posait la fascine le long .de .la mèche j et 
s'asseyait dessus en srttendant Tôrdie de tiâ^ 
vailler. . 

Après qeuxrci^. marchaient. trotf «bataillons 
l'on à la jqueue 4e IVutre , dont J'un .se porta 
par sa droite à une distance du oDOtse, et se 
rangea à deux de hauteur, sur le revars^ de' là 
parallèle qui était 4é^ .entreprise ; .et iea deux 
autres se portèrent stti:.leur.gauch)»9<et:^e rian- 
gèrent de même* . i 

jLe démloppement . de cette paihUèle. était 
d'enfiron troi^ mille, pas. m ! > 

. JL^Ingénieur qui suivait . ces.. troi^ .halailloM 
avec ses Travailleurs , traça la communication 
dtt : oftiiire ', q[ùii ïïul put rétre . finie .o^iat -nuit . 

L'Ingénietur.qui était, dhargé de tracer 1^ com? 
munication de la droite, qui desrait joindre lu 
psiidlèle à. la J^riquètene , n'en put Jaine qu'enr 
viron Ja moitié, sQit>par faute. idés TranGpjUenrsc^ 
ou aatrem^it ; il était précédé par deuz( batfcil- 

Quant à la communication. dé la gttuobe, il 
n'y eut qu'une partieiébauchée;> la jilupartd^s 
Tr^aiUeurs ayant prkvla ifuite.saob auQwi' sU|et, 



5i^ J d V A K xks r>v Si É <} s 

Le g août. Au matin y les batteries faites 
pendant la nuit commencèrent à tirer. 

Le Directeur des attaques , accompagné du 
Qief de FartiUerie^ marqua les emplace- 
mens pour deux batteries y savoir, N^. 6 , de 
dix eimons de vingt-quatre livres , et N^. 7 , 
de six canons de douze livres pour battre Fou- 
Vrage opposé. 

La garde de la tranchée fot relevée à quatre 
hetones du soir, par huit batiàiUons', de même 
que les Ingénieurs, avec le nombre des Tra- 
vailleurs nécessaires pour Fouvrage orddnné : 
pendant ce tèms, Fennemi fit un feu très -vif 
de rartillerié, trois ou quatre heure^ consécu- 
tives. 

Là niut duoau 10 août. 

4 e ' ' ' , 

On déboucha des pointa A et B de la pa- 
rallèle par deux boyaux , qui se joignirent en 
C, environ à trente-cinq verges vers la pface. 

Uon fit les batteries projetées pendant le 
jour. 

Le 10 août. A la pointe du Jour, on fit un 
feu terrible de toutes les batteries de part et 
d'autre , qui ne cessa que ve^s les neofîheures y 
1^1 vers midi , on recommença , ' pôurtfinir vers 
les deux heures j et à < quatre heures, items 
auquel on relevait lajgarde de la tranchée, toutes 
les batteries recommençaient à jouer . jusqu'à 

huit 
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iiuft 6t lieiif htilres; ce qui â été continué ëUi- 
ce pied pendant tout le siège. 

Le directeur des attaques et le chef de l'ar- 
tillerie marquèrent les emplacemens des batte- 
ries à faire la. nuit «uiyante. 

Ïju nuit du fo au ff addi. 

Oii travailla aux batteries projetées pendant 
le jour, N<^. 8 et 9 , thacune Àe six |)ièces àè 
douze livres ; et celle de N**. 1 q , sur iine hau- 
teur prés de la qlieue dé là communication de 
la droite ^ . fut pour huit pièces de vingtH;[uatrè 
livres. 

La première de ces batteries avait pour objet 
de battre le fort N^. II , et les deux autres la 
fort N®. III , et la partie en delà. 

On: assura a^ssi la gauche de la parallèle |)ar 
une ^spèiDjd dé redoute ^ où Von mit «deint 
pièces de six livres , et l'on prolongea la cëik^ 
miiBiGatit^n de k pimiht j«iiïqu^6li ravin ^ conhne 
â se veit .aiir If pUm 

Le II «oût. On Hrft de tel bàttëfle N^. tï^ 
at^tî i^Uttti^e eairt>ii« de' ^i^t^Mil^ l^èè ^ de 
la batterie K. VII , avec A± miS<mè de ASM» 
livres î élîa^ëc ^x cértôôS «j tifigt-^tre 
livres , de la batterie N^. X. 

On réleva la garde dé fe traticnéè â i'd:^ di- 
Tome III. S 
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Claire par huit bataillons, et les Ingémeurs e€ 
Trayailleurs. 

La nuit du ii au isà aoûU 

L'on poussa du point G ou de Tattaque de 
la droite , qui est en ayant de la parallèle vis- 
à-vis de la flèche de Strigau , cinq zigs-zags CD, 
qui furent portés environ à tfente-six verges du 
point C , d^oiL on était partL 

A la gauche de la parallèle, on déboucha 
par un boyau EF, qui fut porté jusqu'à cin- 
quante verges en ayant. 

Cette même nuit on fit la batterie N^. II, 
sur une hauteur près de la communication de 
la gauche , pour six pièces de canon de vingt- 
quatre livres , afin de pouvoir battre par rico- 
chet entre le fort et la ville. 

On acheva aussi la redoute à la gauche de 
la parallèle , qui n^avait pu être finie la nuit pré« 
cédente. / 

Le 1 u août. On tira de la batterie faite pen- 
'dant la nuit; et la batterie N^. VI tira avec dix 
pièces de vingt-quatre Uyres. 

A cette batterie , le feu prit à vingt ou trente 
quintaux de poudre. 

Les deux batteries N^. VIII et N^. IX tirèrénl 
chacune avec six canons de douze Uyres. 

La garde de la tranchée fut relevée , de même 



^ue les Ingénieurs et Travailleurs. Elle a tou- 
jours été- tte huit bataillons, excfepté Vers la fin | 
où elle fut de neuf et même de dix bataillons , 
piiis(|u'iîs devenaient tou^ les jours plus faibles ^ 
à cause den tués et blessés qu'il j avait chaque 
jour. 

La nuit du iisi au i3 aodt, 

A là dtoite y ù\x bout des ciliq zigs-zags de 
Jâ veille , on poussa tiii boyau G D , dont Tex- 
trémité G venait aboutir à une petite éminencB 
prèâ du chemin de Strigad. 

A la gauche, on poussa auSôi de l'extrémité I^ 
au boyau £ F de la nuit précédente , le boyau 
F H : à ce tracé , le Lieutenant Ingénieur 
MuUer fut blessé , et mourut trois jours après 
de sa blessure. 

On travailla aussi à deux batteries N^ XII 
et XIII, chacune pour quatre mortiers; çt à 
la place de six obusiers à la batterie N^'. Y, bii 
y mit quatre mortiers. On ôta aussi deux mor- 
tiers de la batterie N^. lHy et deux de celle 
!N^* IV, de même que les six mortiers de la 
batterie N^. IL 

L«ev 1 5. août. On tira des batteries faites la 
ïiuit précédente , et la garde de la tranchée ;se 
releva à l'ordinaire , de même que les Ingénieurs 
et Travailleurs. 



Sa 
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J^Q mit ^^ i9 9U i4 #ojt^« 
iriité 4u boyai* Ç &, Jiç^ dw» a^p^zw C^ ^ J ^* 

à la gauche, les deux zigs-zags HK. 

Vers le* dix hepres , l^Bii^inî ftt ^ine sortie 
estimée environ de deux mille hommes, qui 
comblèrent une partie 4.Ç BQ§ ouyjf^ç^ li^ plus 
avapcés, qyi jkuy çoyjt^ J^iç© çjifr jj^^ar \% yfirld 
4^u'ils y firçijt. 

Le i4 août. Il nçi fi,e fit 4*c\W, pî»P5Wne»t> 
^ ]^ iÇay ^e d^ 1^ ^%»çhé^ ^e Tçlev^ ,<ÎWS l^ JP^n^e 
ordre, 4e mmS iJtftÇ l^ç JpgPWWs pt Trwaiir 
leurs. 

J40f nuit du t4 ap^ i& màuL : 

On rêpwa li^ dommage qiia la joiiîè nous 
avQÎt £ût la nuit pkréqédsiitif , et mme an prc^-* 
langaa la gaucho dapma H jusqur^iHi L. 

lia i5 août Ou. âta deux {Mces da caiton 
4e la batterie N^. ïo. La gwde lut rdbyée a 
l^ordinaire. 

V 

La nuU dû i6 au iS août. 



Cette nuit fut employée a hiv% la seeonda 
parallèle. Poui^ cet efièt, un Ingénieur partit 
du point I de la droite , et un autre du point K 
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de la gauche, afta de se rencontrer éaw» le 
milieu ou centre de cette parallèle. 

On prolongea aussi à la droite le zig-zag G D 
du point D vers M. 

Le 16 août. Tout fut en bon ordre dans les 
tranchées. 

ïje Généraf Beek , Youlant secourir la place , 
ut percer du coté de Reichenbach ; mais il 
fut repoussé avec grande perte par le corps du 
Btafc de fieveren. 

ïiÉT^garde de la franchée se releva à f ordi- 
naire , de m^me que Tes ïngéniéùrs et It'ravaiï- 
feur^. • 

JLa nuit du 16 au i*) aoûU 

L'on prolongea la droite de cette parallèle 
jus^qu^ëH N ; et dû poiiit Ô' cfans cette seconde 
parallèle, en poustii l'ouvrage jusqu'en V\ 

De plus , Ton fît au centre de cette pïiralîèle 
«lie Bdîtttîfe^ N"^. >4, ^txxi d'éu^ ittt5i'tîei»s, et 
fa' batterici N*^. •/ fut ptolorigée ^^ i^ gâuctië', 
^ti dy pîOtiVôii^ plfacei* <ïuât!ré^ ot(d^fevs\ 

Le 17 a^ûtl On travailla à* pevfb'dtîoïiilel* & 
seconder patalfëîk Lé itoeitîn , le'sr deUi rilortiéf.^ 
dé la brftterife N^l iF4', et iW i^pAtté dBûsiers^ dé 
la batterie N"". 7 , comïïleTîcrèreût ât tîi*éi:. 

ilË^KoccafiÂo^ de l-échecqti'eut fe'Général Beek 
à Reichenbach la veille , l'on fit trois dédiargeï 
de toute Tartilleriô de la Wâiichée: 

S 3 
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La garde de la tranchée fut relevée à Vot^ 
dinaire. 

Ia$ nuit di4 17 au 18 août 

Uon débouçlia de la droite de la sècoqdf^ 
parallèle , et Ton fit l'ouvrage I Q , et à la gau-^ 
cfae y on poussa lea deux zi^s-zags P R» 

On commença cette nuit a se servir de$ 
gabions ; mais comme les Sapeur$ n'étaient; que 
des Volontaire!^ de Fermée, Ton peut ç'imagi- 
ner comment on en fut servi. Aussi les Ingé-> 
nieurs en pnt-ils beai^coup souffert^ puisqu'à 
la fin du siège, il n'y en avait plus quç dçtix 
ea état tle faire le service^ 

Vers les dix heures, les assiégés firent uno 
sortie , et comblèrent en grande partie 'l'ou-^ 
vrage qui venait d'être commencé. 

Le 1 8 août. Lea assiégés ayant fait une grande 
perte dans leur sortie, envoyèrent vers le Gé-« 
néral de tranchée pour demander une 8uspen*« 
eion d'armes d'une heure, afin de pouvoir en- 
terrer les morta. Pendant ce temi* , les Sapeui & 
^emplirent environ trente gabion^ à la droitç^ 
et en firent autant à la gauche. 

Xja batterie M^ i ne tira plus que de. quatre 
obLisie;*s, 

On releva la garde dç la tranchée daç* \^ 
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nieroe ordre, de même que les ÏDgénîeurs et 
Travailleurs. 

La nuit du 18 au #p aotk. 

A la droite et à la gauche , on continua les 
sapes Q S et R T, qu'on avait abandonnées 
pendant le jour. 

Vers les neuf heures, les assiégés firent une 
petite sortie sur notre droite , mais sans succès* 

Le Major Le Febvre avait résplu de faire 
cette nuit une tentative sur la flèche de Strigau^ 
pour voir si l'ennemi y était bien sur ses gardes; 
et selon les dispositions qu'il en fit , deux cents 
hommes conduits par le Lieutenant-Ingénieur 
Le Gatte, qui avait à ses ordres six charpentiers , 
devaient s'emparer de la flèche , et devaient être 
soutenus , en cas de besoin , par un bataillon de 
la tranchée; et ces deux cents hommes, après 
la tentative faite, devaient se retirer en bon 
ordre dans les tranchées. 

Ce détachement sortit vers les dix heures ^ 
des tranchées , avec le lieutenant-Ingénieur Le 
Gatte , qui fit couper quelques palissades du 
chemin couvert , par où ce détachement entra 
et s'empara de ladite flèche , sans aucune résis- 
tance de la part de l'ennemi , puisqu'il prit aussi- 
tôt la fuite; et comme ce détachement , malgré 
les ordres qu'il avait reçus, voulut se maintenii*^ 
dans ladite flèche, le Major Le Febvre, qui 
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^t^t reftté^aii<» les tranchées jiour vok la snite 
de cette expédition y fit battre la caisse pour le 
rappeler y et la retraite de cette belle tentative 
coûta cinquante on soixante hommes. 
. Ç% )f ortçj» d'^ttiiqi^es. spixt ordinairement te- 
nj^i^p.Qur l^jpn^Q^lor^^u elles yiepnentàxéiwiry 
et c'est ce qui aurait dû être ici ]^ çt pçw eela j 

o/l d^wt cpQ^xvw^d^i: up^ w>vl»re su|fisgja|i de 
trqpTAiWeurs. pouc se Ipgçi; da¥^ U fljèçhe, et firit», 
vj^fi Qo^muniç^ou d/5 1^. trw^bée; jqi^^u'è l^^te 
flèçh^. Mais PU voyiut aieu}9WQ0:t fewe une tewr 
tariye , ^fiflL d'aypi;©*^^^* U^xjjjjçmiv à être iiûeux 

sjvc s^e3. g^rdçs.; et c'est au«si^ çç qu'il a iSwt^ 
<»WW» 0* 1^ yei?:a bienjlôt. 

3t« lA^PiU. 0^ i:é jwa Ift 4«9ii»fige. q^i a^Q 
4!9rdi4Wi^ç,am tr^j^chées» 

Lç, l^l^çri^^ if^. 5, , ija tira; pïw q?ia di'w» 
ipQf;tipr. 

^ia garde, dQ 1^ tr^nchiéq §e i:^te«a cpnwi^ dff 
coutume. 

I^ç^ nfift, tl^^ 1,9 aju no, ao^ 

Ççnw^, pn. ^t^^t déi?o^rt^I;t da^s. la «lap^. Q.S. à 
la..df>oite^.( qj^'op. ^xait fi^j^ l^ nmt prjécédOTrtX 
et va^ 4i5^ o^jççages enJxje. les ^is. Nf. Q; ett 
]>i[9. m„ 0^,1^ % dp«]ble , et lîpi^ fit un pf t^t Ip- 
g(^mt Y ppiir, couvrir, quelques fusiliers, 

A leL^fppfiïp y o« ^Qllàà les ti»>is.zigsrzii8S X Z^ 



de plus^ on fit à droite , daiur la première paral- 
lèle, la b^tte:rie N^ ï5, poqr qi^atrc^ obiisieys, 
qui av^t pofur çlh}et dei battrç^ , par ricocliet , la 
partie çfltw lefo?t N\ Il ^t la ville. 

]> 2a ao^t Qa irouUlt mettre, le^ Sapeur» à 
^o^vJ9age 'j. xxmfi )e ih^ d^ la> pla^a étuit 8ir vif! »^ 
qu^il ne leur fut pas possiib^ d&pf^s^r hb gabion. 

naire^ 

Al^g^«J^,QiipoiiMftdMpi9i:nA KrlobogfauXj;; 
on estima la distance/ d^ oe. fM9<t X jiUqiifaiir 
Qlie^:)jj9i Qouvei?!,, dJ«ffwa«^ %uin«c^ v^e^ge»;. mais 

Xmi^^ sv:t 99ÛL La^ sa|^ Z X £»t«. ta jiiuit ,. étan^. 
90»^ ej9»flgB6 et. 91» &oiiA.,,0]:vlaHfitdi9ubldy et 
on rapprofonditda^isaataga. 

Oii» tim desi qiinti:^ oI]^^q% ^ \a, bfttte^ ^ 

Np- 1,5.. . • • ■ • - 

1^ Mi^ri Lp !F\eb^ra ^poulant prendra dea^ 
ét^Us^monSf sqr Iff . glf^iii de^ la. il^cbe da-Strif«« 
g«^:,;vé£ioIut) p^oqr cela: d^'attiiqijeie ladite fliè^^;^ 
et selon les dispositions qu'il; oi» fit, treate^fitfâ*" 
lieriSr déliaupl^én^ent; y^m te% neaf benres^ disr la 
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télé de* sapes de la droite , suivis du Lieute* 
liant -Ingénieur Boulet, qui conduisait douze 
charpentiers qui devaient hacher la barrière du 
chemin couvert, et quarante travailleurs pour 
faire un logement sur le talus extérieur d'une 
traverse , qui est eh avant de la flèche , et qui 
tient au chemin couvert. 

Cinquante autres fusiliers débouchèrent de 
la tête des sapes de la gauche , avec ordre de 
chasser tous ceux qui étaient pour la défense 
du chemin couvert , et furent aussitôt suivis par 
le Lieutenant Gherard , qui menait quatre-vingts 
travailleurs pour faire le couronnement de Fangle 
aaillant du chemin couvert» 

Enfin y deux cent vingt fusiliers partirent de 
hi droite de la seconde parallèle , avec ordre de 
se porter , autant qu'il serait possible , sur leur 
gauche , et devaient recevoir du Lieutenant 
Boulet , quelques charpentiers pour se faire 
passage au travers des palissades. 

Ils furent suivis du Capitaine Haap et du 
Lieutenant Pemette ^r^ui conduisait cent trente 
travailleurs. 

Le premier était chargé de prolonger , par 
la gauche, le logement du Lieutenant Boulet, 
et le second devait tracer une communication, 
depuis la tête des sapes de la droite , jusqu'aux 
nouveaux logemens. 

Une partie de ce détachemmt entra dans le 
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chemin couvert , et pénétra jusqu^à la flèche; 
Le Lieutenant Boulet fut blessé , et ne put faire 
son logement. Le Capitaine Haap fut aussi 
blessé i son logement en resta là , et les travail- 
leurs se débandèrent. 

Le Lieutenant Pernette ne fit qu'ébauchet 
la communication dont il était chargé , parce"^ 
qu'il fut blessé j enfin , le Lieutenant Gherard 
eut le bonheur de&ire son logement sur l'angle 
saillant , mais d'un côté seulement. 

Enfin 9 malgré la valeur de nos troupes , elles 
furent obligées de^ se retirer , laissant la placé 
toute couverte de mopts. Mais pouvait-il résul- 
ter autre chose, de cette attaque? Car, après la 
tentative faite , la nuit du i g au 20 , l'ennemi 
avait appris à éti^e mieux sur ses gardes. L'on 
fait partir une partie des assaillons de la gauche , 
pour attaquer tout-à-fait à la droite.. Ces gens, 
exposés à un front d'attaque , eurent à souffrir 
beaucoup du feu l'ennemi, avant que d'être 
arrivés à leurs destinations : et les Travailleurs y 
qui suivaient de trop près les assaillans, se trou- 
vèrent pêle-mêle 5 ce qui ne pouvait que mettra 
piir-tout de la confusion. 

D'un autre côté, on voulait emporter la 
flèche , et on n'avait commandé ni Ingénieurs, 
ni Travailleurs , pour faire un logement à sa 
gorge j de façon que si nos troupes s'en étaient 
emparées, elles u'auvaîçnt pas été en état de 
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s y mainteoir , yu que les assiégés , af(rè& la ten- 
tative do ig au 90y avaient dégorgés huit em- 
brasures à l'ouvrage y qui se trouve préciséiiient 
derrière. 

Le sa août On rétablit les sapes qui se tron^ 
raient endommagées', et ob atladMt le Sfineor à 
]a tête de la sape de k gaoehe » qni deioît che« 
miner vers l'angle saillant dn fort N^. ù. 

Le Comte, de Giiasco , Commandant de la 
place , envoya le C<donel de Rasp , pour pro^ 
poser à son Excc^ence , le^ Lieutenant-Génàral 
de Taueuâden , la redditicm- de la fortaresse , à 
condition q^ la g^misoa sortirait lii»SGi>, «rec 
firmes et bagnes-, etc. ete. ; mais ces coQ&tioiis 
ne furent point acceptées. 

La garde de la tranehéo fut relevëe à Vor^^ 
naire» 

Zfa nuit dw 29 a» s3 cu)ût. 

Elle £at emjdoyée a faire la. troisième' paral- 
lèle : pour cet e£fet , uni Ingénieur partit dé h 
droite,, et un autre de lte\gaac]ier,.afia;d6rse'ren'> 
contrer vers le milieu; 

Le Capitaine-Iugénieuxt TBmrof y fat? bleitté 
légèrement. 

On travailla avec tonte la dilig^noc^ po^bls 
à la batterie N^ i6 ,. pour trois oan^u^ dèuse 
livres , et a la batterie. N^. 17^ peni« tanois mor^ 
tiers. 
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IhC âS 4U)ût. Le Mineur était avancé de dix 
pieds. 

Les batteries faites la nirit commencèrent à 
tirer. 

On répara les téftes des ^apes , et la garde fut 
relevée comme <le coutmne. 

r 

l^ jmù dusiS ou^jA 4iaÉ^. , 

On Sitf ver» h c^pjra d? la.troiAÎéinie ptml** 
lèle, une batterie N®. i8, pour deux pierrier». 

On fit le» réparations Béoessairas^* . 

Le a4 août. L'ouvx^igp 4m Aliow9B;fiitaf«»ûé 
de vingt-quatre pîe^, : ,: ; 

On tira de deux pierriers ^ ^Id ffsào M M* 
leva à l'ordinaire. 

Z/a 72Z/// ^£4 24 au s5 aoi2^/ 

On communiqua par une sape, jusqu'à la bar- 
rière de la fléché de Strij^à , et Ton fit les ré* 
paratidns nécessaires. 

. Le 2 5 août. On perfectionna l\>uvrage de la 
nuit ; et comme on y était plongé de la flèche y 
on fit une traverse en l'air , portée par des ma- 
driers. 

La garde .e rcïéva dansié même ordre. 

Le Mineur, qui travaillait avec toute l'acti- 
vite possible^ eut sa galerie d» vingt -quatre 
pieds. 

/ 
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La nuit du sS au 36 aoà t 

Qa pénétra , arec la sape dans le diemili 
couvert de la flécbe de Striggiiy avec beaacoap 
de peine , étant barricadé avec des. grands che^ 
vaux de frise ; et comme on y était plongé de la 
flèche, et .qu'on y était accablé de grenades, on 
l'abandonna au jonr. 

Le Lientenant - Ing^ûenr Kitsmaeker y fut 
blessé. 

La batterie N^'. 16 fut augmentée de quatre 
pièces de vingt-quatre livres. 

Le a6 août. Le travail du Mîiietrr hit à qu^^ 
Toute-denx piedb. 

La nuit du a6 au 27 août. 

Ou étendit un peu le logement fait sur Fangle 
du chemin couvert de la flèche. 

G>mme ou ne savait pas la distance qu'il y^ 
avait depuis la tête de la sape.de la gauche , où 
on avait attaché le Mineur, jusqu'à Tangle sail- 
lant du chemin couvert du fort N^. II ( ce 
qui doit beaucoup étonner les gens du métier ) , 
le Major Le Febvre chargea le Major Signoret 
de faire mesurer cette distance avec une corde: 
c'est pourquoi on attacha une pierre au bout 
d^une corde et un Mineur porta ladite pierre 



attachée à la corde ( ou dit l'avoir portée ) , jus^ 
qu'à six pieds de la palissade , et l'on trouva quQ 
cette distance était de dix-sept verges ; mais l'on 
a su ensuite qu'on s'était trompé d'environ troi3 
verges. 

Le A 7 août. Le Mineur allait bon train y puis* 
qu'il était à douze pieds dans les terres. . 

On répara les ouvrages dégradée de la tran- 
chée. 

La garde fut relevée dans le même ordre. 

La nuit du ùj au fàS août. 

A la droite y on perfectionna la sapç faite la 
veille. 

Le a8 août. Le Colonel de Rasp yint de la 
part du Commandant , proposer de rendre la 
forteresse aux conditions que la garnison se re^ 
tirerait dans les Etats de Sa Majesté Flmpérar 
trice- Reine, et qu'elle^ne servirai^ contre le 
Roi pendant un an et un jour ; ce qui fut refusé. 

On fit un bout de sape à la gauche de la bar- 
rière de Strigau. 

La galerie du Mineur fut avancée de quatre- 
vingt-quatre pieds. 

La gard^ fut relevée à l'ordinaire. 

La nuit du 28 au iig OiOÛt. 

Le bout de sape , qu'on avait fait pendant le. 
jour, fut mis dans sa perfection. 

L ennemi fit , après minuit , nne sortie de 
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quelques grenadiers , qui attaquèrent la 6ape Ae 
la gaudie , ûù le Mineur avait comtneUcé sd ga- 
lerie y à c6té de laquelle il n^ avilit que huit oii 
dix grenadiers pbur la gjuésd , n'ayant pas asses 
de place pour en mettre davantage ; et ctHUinè 
cette garde ^rit la fuite , ils entrèrent Û^i la 
galerie y où ib filment un ba^CKficier et nn Mi- 
neur prisonniers ^ et en tnèrtot nit tinitrè ; ^s 

se retirèrent, après avoir répandu dans la ga-" 
lerie des matières eotnbti^tibleà , et ten Versé 
quelques çfe^s. 

* Le 2g août. Les Mineurs réparèrent le dom- 
mage qu^cn avait fait à la galerie ; et lorsqu^iU 
furent au fond pour y continuer l'ouvrage , 3s 
tombèrent en faiblesse l'un après l'autre , â 
cause du mauvais air dont la galerie était infec* 

tée, et qui ne fut évacué que le soir. 

"A 

La nuit du ag au 5o août. 

On prolongea un peu la sape de la gauche^ 
pour y mettre plus de monde pour garder les 
Mineurs , qui continuèrent leurs ouvrages , et 
on fit lés réparations nécessaires., .. 

Le 3o août. L'air manquant dans la galerie , 
qui était de qt!atre*YÎnt-=sh: pièd^ y l'on ne put 
aller plus ava^tj V#8t pdtrrqtiôi léë Major* Le 
Pebvre et SigndWt , jùg^r^t à pr&p6s de faire 
faire la chtfmbre. 

La 



DB SéHWEIBNITE; Sbj 

L/a nuit du Zo auZi août. 

Elle fut employée à faire la chambre, qui eut 
environ six pieds en quarré. 

On répara les sapes qui se trouvaient endom* 
magées. 

Le 5i août. Comme il y avait un peu d'eau 
dans la galerie, on avait fait faire une grande 
caisse de cinq pieds cubiques y qu'on monta dans 
la chambre; et dans oette caisse^ on mit 
quatre petites caisses , qui étaient bien poissées , 
pour que Teau ne fk aucun tort à la poudre. 

» » 

Z/a nuit du Si août au l®^ septembre. 

On mil dans ces caisses la poudre nécessaire 
pour produire un grand effet : cette charge était 
de cinq mille livres de poudre, et on commença 
tout de suite a bourrer, après x{ne la saucisse 
f lit placée dans Pauget. 

Les ennemis, firent cette nuit trois petites, 
sorties, une sur la droite , et deux sur la gauche ;< 
mais sans succès. 

Le 1®'. septembre. Les Mineurs finirent leur 
bourrage'vers les cinq heures du soir. 

Comme il y avait une redoute en avant du 
fort N®. 1 , à côté duquel , et derrière une tra- 
verse , il y avait un^ petite p^ce de canon ^ qui 
. Tome III. T 
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enfilait notre troisième parallèle, on fut obligé 
d'y construire deux tr&versesî^V à cEïique côté 
de la batterie, une. 



r 



La nuit du i*^; au 3 septembre. 






< ji 



Les troupes qui étaient le plus à portée de 
la mrae , eurent <)4»drfe <ie i^ Tetîrelr plus en» ar- 
rière ; et vers les heùf {lelives y on fit jouer la 
mine, dont Teffet fût iptodigieiK^^j puMque le 
diamètre de réntortrith» eM%itivii^it quAtre-yiiJgt 
pieds, sur une profoïidéUi^d^ -^i^e a'#x-éept> 
piedâ. " ■ *'** 'ij-ju:. J.l oi: wiv'i \j' :. 7 .• 

Aussi-tôt après l'effet de cette mine , un In- 
génieur débçuclm 1 de\i'exfcceimté ' d(j Ja^têjtîai. de 
la sape , et traça la communication jusqu'en Fen- 
tôriftoir^ pendant; ^u'usi ftvtre. prolpi^S.^^' ^^ 
^ed ladite'sapié':^; pdùi!^ 3^> -loger quiat^tieâp^rena'v 



Mit.' » • 'Il -^J ' • • i* • " > 



OC 



Zi6*%''sej)1»iifbre: beç Mineuf Si:tnAtaUl^rent à 
débourrer la partie de laigf^l^j1fe-.|}e$}antpj afiq 
d^àVow : liû pa^sag^ éCmterraijil jalftq$*'A J'ejnton- 

Z/a TïWi* df^ a at^ 3 septèmfrrei • ' 

On répara' lâ côlttift^ijiéatîon qm/*ii?«nait.à 
l'entonnoir'; *et iiôthHie"èlle*étà^'t^eA paartie» en- 
filée dû' fort Noflij oii fiit obligé y. pour la cjou-* 
▼rir , de dresser titi^ hàtili^ tràvéri^e $uiile bord ^ 



Tu» 



J 



i 



de lîentonnoin Le C^pitaiûjôrlBgém^ur. Quyoî»- 
y fat blessé légèreiîieaL >. - > : . ! . :;î 

Oii fit cette nuit deux nouvelles traverse^ \ 

daijs la troisième, parîdlèle ,. q.ui létl^t; :tQU}o6rs 
enfilée par la pièce de canoB-qui é^i^ près ^^ 
la^rçdoute. efi,;avant du fort JS^:. JLj^l In^îgré 
tout cela >:^:eit:a }toujours «été maltraité peti4 
dant tout. le, reste du siège. ..t 

Le 5 septembre. On attacha le Mineur danft 
l'eut onnoir , et chemina vers laugle saillant du 
chemin couvert, v ■ . 

C^est ici où le Major Le Febvre s'est brouillé 
avec le Majçr Signpret. Le premier attribua un 
retardement au second, de ce qu'il n'avait pasj 
attaché le Mineur dans Tentonnôir sitôt que la 
mine eut joue , et de ce qu41 avait commence^ 
son blindage presqu au milieu de Fentonnoir. 
Enfin , comme ces deux personnages rie s'étaient 
jamais vus de bon œil , le Major Le Febvre ne 
manqua pas d^ën témoigner tout son ressenti- 
ment au Major Signoret : il en écrivit au Roi; 
et quelques* jours après, celui-ci fut congelé: 
son ' Lieutenant Bauverée re^ut m ' -compagnie j. 
et le plus ancien bàs-Ôfficier , nommé Strôosty 
fut fait Lieutenant; - ... s. 

• 4.1 ' 

La nuit du 5 au é septembre. ' ' * 

La traverse faite la nuit précédente. pour côu- 

T a 
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Trir la Gommunication , ayant été battue en 
brèche et en partie renrersée par les bombes y- 
fat réparée de même que la communication. 

Le 4 septembre. On était occupé sans cesse 
à rétablir les sapes. 

Le Mineur eut entièi^ement débourré la ga- 
lerie; ce qui donna une ôommnnieation sou- 
terraine , qui fut dans la suite d^un très-grand 
accours. 

La nuit du ^ au S septembre. 

La traverse qui couvrait la conununication , 
fut réparée de nouveau, de même que, la com- 
munication , et l'on y a dû travailler continuel- 
lement pendant le reste du siége« 

Le 5 septembre, et 

■ ( 

La nuit du 5 auQ septembre. 

s 
I * 

L'eau empêcha le Mineur de continuer sa 
galerie , et il fut obligé d'en commencer une 
autre à côté de celle qu'il venait d'abandonner , 
mais un peu plus élevée. 

Comme Fentonnoir était le réceptacle de tous 
les feux verticaux , pour s'en garantir , on y a 
construit une traverse. 

Le 6 septembre ^ et 



La nuit du 6 au ^ septembre. 

• ■ 

. Le Mixeur travaillait avec toute la diligence 

possible*. - . î . ' ' » 

On tr^vai^ait sans relâche À entretenir . la 
communication et têtes de sapes en bon état. 

ll«e 7 septembre. Le Roi vint examiner les 
attaques. • 

Le Lieutenant-Ingénieur Wolff fut blessé..* 

L'ouvrage du Mineur fut à dix-sept pieds dans 
les terres. 

Ua nuit du j au S septembre* 

- - — * 

On répara la condmunication ^ qui conduisait 
-i l'entonnoir , dé même que la traverse dans 
lé^t entonnoir, qui étaient continuellement 
bouleversées "par les bombes. 

Le 8 septembre. La galerie fut avancée de 
trente-cinq pieds. 

Ija nuit du S au Q septembre. 

On^ travailla aux réparations ordinaires, c'est- 
à-dire dans Veiltonnoir et la communication; 

Le g septembre. Le Mineur eut sa galerie A 
cinquante- quatre pieds% 

T3 



fiSà jQ:iir:iLirit£ i>xr Siée» 
La jiuit du fï au lo septembre. 

L^ennemi nous donna un camouflet ( plan- 

de la galerie , et où le Mineur , qui se*' trouvai 
irfuifond ; " ^Ht ieil sortir bfes^é îet 'froiàsé. 

.liî'oisrfii 011 ôùlre tes réparatioiSS ordinaires, 
rnllie io «eptéttibrê Ônf répara bientôt le dom- 
mage que le camouflet avait fait à la galerie , 
etèe Mîileà]^ coniiïiiia «on buvrage. ' 






La nuit du 10 au 11 septembre^ ' 

Le Mineur , jÇjgi <^qtinuant^ ispn tj^vail , fut 
donner dans les terres infectées par le camou- 
flet de la nuit précédfsi^te^^çt :Çut.o^bligé de se 
réUrer j ce qui fut pour lui itn,gi:pjpa,bouneuç^ 
V*ar peu de. tems. après, rennçmi.,,fifOi^t^legrg^»- 
1èr lés étaient très- peu éloignée§,d^ bprdrde np.tre 
entonnoir 5 i?ous donna de nouyçi^ujun camou- 
flet qui ne nous laissa que six ou sègf^pieds de 
toute notre galerie. Peut être que si nos Mineurs 
avaient sondé à droite et à gauchç y comme 
aussi en avaiit , et fait jouer de teins en tems 
quelque camouflet, cela ne leur serait pas ar- 
-rivé' 5: mais ils 'ne 'l'ont jamais' fait'. 

E'on fit les répâf'atîoiis par-toift' où il était 
•*i)feii€>iiî. \ ' ' / 

Le 11 septembre^ ^t 



M i •■ • .* fTi.. ^' 



! • ■ • » » 



» • J 

i> TB' *S' c H w i 1 1> m T». t5ô3 

Éd nuit du 11 dû "^i ^ - septembre. - l 

Le Mineur travailla à répfâiJer 'là gûlêriti^ d^é- 
truite , mais ce fut du tems perdu. 

L'on''#Iè^répâràtibni^'bi«^hàirea dans l'en- 
tonnoir et la communication. 

Lé i 2 SépWinbïe. Le^Mafor Le^Febvrc/qui 
s'était eùMé'à^Tcluloif rétablir ôétie galerie j^fot 
pourtant olilrgiî'd'eri faire commeriéer une'atrtre 
un ^eù a Ik* gauche ^ dé cëUé-ici; tiéanmoifts <m 
avait tonfôiii^s^^'eWà yîàgt -^tiàtrè heurérf en 
Voulant rétablît^lietté gïàenëi ■ ^ 

Le i3 septembre. La nouvelle galerie se trouva 

^!fè^dîi^k^^'ï>iea^^^ ^ ; • ^ 

'/ Le' Ciîâiâiàirdtirit de la Plabe envoya le Co- 
lonel de 'FfébâfeAàelô y' pôér représenter k sbh 
^Èxcellendeïe Êï^uïenarit-GènérardèTûnen^en , 
que s'iltiè'Vbuïàit pas accepter lëâ proposîtiorts 
faites le 28 août, la garnison se défendrait jus- 
qu'à la âértîSré'ëxtrémîléV selon lés ordres du 
T'eldrMàrëcïial dé Ûaun ; qùSl rie Wâriqûait rien 
dans la plaèéti^oiii'urie'biïnftèdéfensé ; par con- 
séquent, que le siège en serait long et pénibte', 
et que sa Miijeslé'y'pérdifait beatrcoùp, puis- 
qu'elle ne trouverait à la fih dàrig la ville qtftib 
liôpital,'rfés' prisbrtriieJr$ , "des magasins vîdW, 
et la forteresse bors d'état' de 'défense. '■'' 
M"^. da Tàueniîéa répondit iJii^apVès tiri tem& 
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et des trayaux aussi considérables , de telles pro- 
positions n'étaient point acceptables j %u'il res- 
tait ferme dans la résolution de faire la garnison 
prisonnière de guerre» 

* ■ « 

La nidt da i3 au t4 septembre. 

4 

L'ennemi ayant fait jouer quelques jours 
auparavant une. mine assez mal-à-propos y un 
peu en avant sur la droite de notre entonnoir , 
on ba par une sape cet entonnoir ayec le nôtre. 

On fit par-tout les réparations nécessaires. 

Le i4 septembre. Le ]Vfllneur eut sa galerie 
de trente-deux pieds. 

L'ennemi nous donna deux camouflets, l'un 
k droite, et l'autre à gaucbe 4e notre galerie, 
et dont il n'y eut presque rien d'endommagé. 

Le Commandant de la Place envoya à son 
Excellence M', le Lieutenant-Général, de Tauen- 

2ien les articles suivans : 

, ' ' . * 

La garnison veut se rendre prisonnière , à 
condition que i^. Les Officiers et communs sol- 
dats ne seront pas divisés et séparés les uns 
des autres. 

2^>. Que la garnison dans l'espace de deux ou 
trois mois serait échangée tête pour tête , carac- 
tère contre caractère ; mais avant toutes choses 
et avant de signer la capitulation , que le Com- 
mandant pourrait envoyer un Officier vers le 
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•Marécliàl Daun pour lui demander «bn appro^ 
batîon. 

5^. Que tous les déserteurs, tant du siège ^ 
qu^àtiparavant, leur demeureraient. ; 

à\ Que 'les Offiders et Soldats garderaient 
leurs équipages. 

La réponse fut, que quant à l'échange, cela 
ne souffrirait point, dé notre part, de difficulté , 
mais que ce serait au Commandant à en presser 
inexécution après que la capitulation aurait été 
signée. s . . 

Qu'on ne pourrait permettre d'envoyer un 
Officier au Maréchal Daun. > 

Que tous le$ déserteurs durant et avant le 
6iége , nous seront livrés. 

Que les Officiers et Soldats garderaient leurs 
éqi^ipages. . .; 

• • • » 

La nuit du i4 au / J septembre. 

Le Mineur travaillait avec:toute l'activité pos- 
isible; ■ /• 

On fit les Préparation^ pari-t^ut où il était 
nécessaire. ' 

Lé 1 5 septembre. Le terrain des^ environs d^ 
Ja galerie étant infecté par les camouflets que 
l'ennemi nous avait donnés, le matin les Minemrs 
tombèrent en faiblesse les uns sur les autres , 
et comme on . ne voulait pas perdro du tems ^ 



Pour cet effet, l'on fit mettre dans unj^ c^sœ 
^ fondxfe'ija ^galerie (jjuijêt^t^de qualité- 
quatre pîeda)^. dcaais.aiille'.qiiattje. oentstilivrçs 

le soir après avoir posé les augets/jCt; la sauçasse. 



> < ' • •> 



;.o lia mânorétaEnt ppêle / OD^la'Â^ Avouer à ciiiq 
heures du matin ^ son entonnoir. fut de soixante 

deur, et la comnuinicaiiùnfjâHj^/ ontonnoii^ & 
èbiitraf :dttntlla'fadrd se joignait )yiftttf prête<yers 
le soir j et la nuit suiyantb jion y ûi uite tca- 
^^orsë tpobc^éei^BlnitiD^âôs bamb'ès), grenc^es, 
etc, etc. que l'ennemi y jetait sans cessé ^ et 
Ton fit les réparations nécessaires. 

Le /7 septembre. 

On attacha le Mineur dans le second entbiir 
ddir ; ''et ÀJp6&^-âËt<{atet4èlifimiè'six^^pieâs , -^que 
l'ennemi, dans la nuit suivante, verjs. des deux 
fièilréfi'd^ matin ^'nmii dinnaJim bi^in6lifle.t i{\xi 
M'' cômBlâP,' -et eitkeasv^ dbuir Ttavuîlleûr&.sotti 
l'éë dec6*AbP€s;-''rT rjJ ç': ::.. ) j ;\T'»i . . . :,.,... . i 

♦ ^ "Ld Corfim'andairtjde'li Placé fitbffrir' de rendes 
tous les désdrteqrsfi^ùssieQs^f qu'il ae youlai^ 

I 



garder que les ^ujets de Sa Majesté l'Impéra- 
trice Reine, qui avaient été forcés pendant leur 
prison, à. prendre du service, et voulait en- 
voyer lin Officier vers le Maréchal Diauti ^ avant 
Signature de là càpiitulatiôn ^ pôiir lui dëfiiïn- 
aer son agrèment'^ar'i^appdi^t â^'l^^^ 
devant proposé. .j< . >M r» î... r;rr 

^Sôii" 'Excellence ' le Lieulëhant -'&énéraî de 
Tauenzien lui répondit qu'il ne consentirait 



pas sbn sérîèui-ae'vduli^'ckpïïïé^i et qtt^i^ 
ne cherchait qu'à gagner du tems ; qu'il lui 
déclarait donl?'aè'*iâ^'{)art"âe'*L Majesté, que 




de'càpitulaiiôiir^;^^ 11^. li^.^ .'.a^. ;:.>Kr.o'I 



4\ I f t if , f , , ,»*t.»»l 






Z/é i8 septembre. 

Au matin oh remit d'abbrif leTWfîh'éuî' a Fou- 
vi'age; et à peine âvàit-iï commencé 'sa nou- 
velle galerie, qu'e^lçt fut renversée pai*' un da- 
mouflet qui soiifflà dans noti-è ' énrohnoir ,'nous 
/W^ii^oiy Miriéa^V, Wblèssk'^^^^ 
^éff^ëèoihmeiiçà^^tbuf >lé suiïe'iine ^kùtte. ''' 
^. La. nuit 8mYfi9te ©il fît toutes les^épàrâtiëfts 
^■fi^céjséawes,' ''''^'<'^ -"""l'-r^i JnnlcVs ir.:'^.-: . .î 
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. . . Zte /p septembre. 

, Cette galerie commencée la veille , fut de 
même renversée par mi camouflet que nous 
donna l'ennemi, et où fut tué un Mineur et 
un autre blessé. 

, lie Mineur en recommença aussitôt une 
autre. 

La. nuit suivante, on répara les communi- 
cations qui mènent aux entonnoirs , de même 
que les traverses dans lesdits entonnoirs* 

: • , . . . . 

he uo septembre. 



• - 



. La galerie étant avancée de neuf pieds , 
Tennemi nous donna un camouflet vers les six 
heures du matin , qui bouleversa tout. 

Le Lieutenant Stroos des Mineurs y eut une 
jambe cassée , un Mineur et un Travailleur 
blessés furent tirés des décombres. 

Le Mineur travailla à remettre cette galçiie 
en état. 

Le soir , le Major Le Febvre attacha le Mi- 
neur à ^attaque de la droite , qui devait pousser 
une galerie sous la flèche pour la faire sauter;' 
^mais il eut ordre, de se ,désÎ3tçr de ce côté-la. 
L'ennemi s'étant prépare déjà de ce coté j avait 
fidt deux puits assez profonds dans ladite flèche^ 
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d'où partaient le» rameaux ; Diais.il ne s'en est 
pas seryi, puisque les nôtres abandonnèrent 
cette partie. 

. Le Si septembre* 

Le Mineur avait rétabli la galerie renversée 
la veille , et continuait son puvrage le plus vite 
possible. 

A la gauche de cette galerie^ on en com- 
mença' une autre. 

Sur la montagne {nommée Kursberg), de 
l'autre côté de la ville, on fit la nuit suivante 
une tranchée pour y placer deux batteries 
l'une pour deux mortiers et un obusier, et 
l'autre pour six pièces de canon , dont deux 
de vingt-quatre livres et quatre de douze livres. 

On travailla aux réparations à l'ordinaire. , 

he . Si» septembre. 

Le Colonel de Rasb fut envoyé par le Com* 
mandant de la place pour demander , qu'il 
lui fût permis d'envoyer un Officier au Mari 
réchal de Dann, et qu'il voulait tâcher d'en 
venir à quelque accommodement. Mais son 
Excellence le Lieutenant-Général de Tauen-^ 
zien lui répondit, que ce n'était pas sa faute ^ 
li les propositions .da.Conunandant n'étaient 



point accepièéd y <et que pour l'Officier qn^ît 
demandait d'envôyfer vers ïe M^tédiialdé Daim^ 
c'était une chose que lui-même à 6a place ne- 
permettrait jamais. 

On répara \eé parties de$'«fitpis , qui étaient 
le plus endommagées. 

i/a huit d»jf^ au ^ "septembre: 

Notre galerie à gauche 'n'était avancée que- 
de sept pieds, lorsque Fennemi nbusl donniif 
un camouflet, qtii là renversa; » 
' L'on prolo'ngéa, par ordrte du Roi , la pre-* 
mière parallèle par sa droite ; d'environ cinç 
cents pas; et presque au bout, on fit une 
batterie N®. iQV pour quatre canons de douze 
livres, afin de battre par ricochet l'espace qui' 
est entre la Ville et le fort ^, N». 5^;^ .: 

On fît les réparations à l'ordinaire. 

Le 25 septembre. On recommença une ga- 
lerie à côté de celle qui avait été détruite la 
Taille: î . -; ' /:;" > :. '''.'. •■•' • 
1 La batterie faite penodantlainttit ^commença 

à tirer . : - . • :;.•-'." :.:î..- .t; • . 

' Sa Majesté, accompagnée j.du^ Prince do 
Prusse, 'vint de Péterswalde à Bogendorff^ ou 
elle prit son quartier ; ensuite eHé fut visiter 
les* tranchées. 1'.: : « ; . • 

On répam ^ tant .pëàdabt leijôtirtjqiie la nuit, 
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les eotnriïunieatioBs iottratewes^ dans- les en-*^ 

1 « ' s 6 . ^_ ' ' '^ T* • ^> ; %*•* -«••* •••.- f" «_* 

Le ^^4^ septembre. /' ^ * * 

. .'.•».. j i l . ' L • - ..... J >^i ; .- ' . I « I * 

. ' I ■ â 

.,On entenijit le 'Mineur ennemi ,çle deux 
côtés , et fort prés aè là galerie la plus avancée , 
qui était de .vingt pieds ; et comme on craignait 
encore de recevoir des campùfletsj'on fit d'abord 
un retour "capabrë. de contenir irôis mille, six 
cents hvres de poucfre 5 la mine chargée et Tes 
augets et saucisses placés ^ ou bourra tout' dé 
suite, , ^ 

La nuit du s4 au 25 septembre, 

' Par ordre du Rof, Ton prôlôiig'eèt là seconde 
parallèle, par s^'-gàuclie' d^erivîi^ôti' trois cents 
pas de K en W, où Ton fit deux'Mtteried;' 
iSirié N^ 20 {jour iîeiii canoTik tîé î^îk îîvrés, 
er (feiSi dbtiéîfei^^obr'bà la- 

gauche du fort, N^. 2, et la partie qui est' 
entre ledit fort et 'Ta' ville. ' ^ 

' L'autre ^b'dtferifeVN*»: 21 , "était 'pDùr deux 
mortiers. _' " " ^" ' •- - • 

" Oii^Î5ta'leà''dteux:'inortiei's" â'uoë'des batte-' 
ries C, qu'on avait placées sur la motitagiie' dé* 
Kiitsb'érgj parce* qiié 'la distante ''èta^^^ trop 



grande pour f effet qù^on en attendait. 
' Notre mine étâîa't prête, on la fit jou'i 
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les dix heures ; et le bord de son entonnoir , 
dont le diamètre était d'enTiron soixante pieda 
sur une profondeur de seize pieds y n'était qu'à 
dix pieds de la palissade. L^on perça aussitôt 
d'un entonnoir dans l'autre. 

L'on fit par - tout les réparations à l'ordi- 
naire. 

Le s5 septembre. On attacha les Mineurs 
dans deux endroits de cet entonnoir. 

L'on tira des batteries fiûtes la nuit précé- 
dente. 

La nuit du s5 au ùo septembre. 

Comme tous les feux, verticaux de l'ennemi 
étaient dirigés yers les entonnoirs ^ nos Mineurs 
en furent trés-incommodés dans le tems de leur 
attachement. 

L^on construisit dans cet entonnoir une 
traverse pour se garantir des bombes , gre- 
nades y etc. y etc. 

On répara les ouvrages dégradés. 

Le 26 septembrei. Malgré le fbu q^e faisait 
l'ennemi dans les entonnoirs, les galeries fu- 
rent avancées ^ l'une de sept , . et l'autre de J 
huit pieds. 

Le Commandant de la place envoya le Co« 
lonel de Rasb pour demap^^i^ à son £^xcel- 
lence le Lieutenant - Géuéi^^l. ,4e Tauenzien , 

pourquoi 



pourquoi il ne voulait pas lui permettre d'en- 
voyer un Officier vers le Maréchal de Daun , 
et qu'il n'y avait en cela aucune finesse; enfin,, 
qu'il dépendait de M- de Tauenzien, de mar- 
quer comment on pourrait de quelque autre 
manière venir à un accommodement. 

M. de Tauenzien répondit , qu'il n'assiégeait 
pas M. le Maréchal de Daun , qu'il ne voulait 
pas avoir de complaisance pour la garnison, 
et qu'il priait une fois pour toutes, de finir, 
toutes correspondances jusqu'à ce qu'on battît^ 
la chamade. 

On travailla continuellement à réparer leS; 
communications et les traverses. 

Zéa nuit du 5i6 au 57 septembre. 

Vers les onze heures, l'ennemi nous donua 
un camouflet, qui bouleversa une de nos. ga- 
leries , qui était avancée de onze pieds. 

Vers le minuit , il fit* jouer une mine , qui 
combla en partie le passage du second au troi- 
sième entonnoir , où quelques Grenadiers fu- 
rent à moitié enterrés : les autres , de même 
que les Mineurs et Travailleurs , se retirèrent 
à temps; car aussitôt après l'eflet de celte mine, 
comme l'ennemi si'était fait un passage en ôtant 
quelques vues de ses palissades , une compagnie 
de Grenadiers s'empara de nos entonnoirs , y 
Tomg 111. V 
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bouleversa toutes les communications, comme- 
aussi la galerie dans le troisième entonnoir p 
qui n'avait pas été endommagée par le camou- 
flet , et ne se- retira que le matin après avoir 
bien barricadé le passage du second au troi- 
sième entonnoir avec des poudres, des gabions 
et des fascines , qui nous avaient servi à faire 
une traversa dans le troisième entonnoir. 

Le ^7 septembre. On avait commandé deux 
•oents bommes qui devaient déloger Fennemi 
des entonnoirs 9 mais il s'était dé^à retiré. 

Il est étonnant que l'ennemi n'ait pas songé 
à faire plus souvent des sorties sur ces enton- 
noirs j où il n'y avait jamais que vingt-quatre 
Grenadiers pour soutenir le Mineur ; outre 
que ces entevmoirs n'étaient d^aiUeiu*s pro- 
tégés que par quelques Grenadiers , qui 
étaient dans la sape ; car poinr la partie , qui 
n^était qu^une communicûtioii fQrt profonde ^ 
il n'était pas possible de meUre du monde; 
donc l'ennemi était toujours le maître de le 
prendre de la droite et de la .gpM^clie , et s'en 
setait emparé après une très-* faible résis- 
tance; car il était, pour ainsi dire., impos- 
sible de donner du secours à ceux qui étaient 
dans ces entonnoirs par la communication a 6 / 
qu'à peine il y pouvait pa^er un bomme^ 
outre qu'elle était eoatinuellement embarassée 
par les bombes , grjeuades et pierres , etc. , etc. ^ 



qu^on y jettaît continuellement. Il aurait donc 
fallu sortir du logement a la gauche de la com- 
munication et de la troisième parallèle, pour 
en chasser les asdiégés, let pour lors on aurait 
été exposé à bout touchant au feu de tons les 
ouvrages. C'était cependant ïe seul parti qu*il 
y avait à prendre, et qu'on aurait pris, si l'en- 
nemi ne s'était pas retiré de bon matin. 

Enfin, vis-à-vis d^une telle garnison', on 
avait cheminé arec trop peu de ciFeoMpPection. 
On aurait dû au moins , pour se garantir contre 
If^ 9€irtidfr, Vétenclro à droite at à ggu^e du 
premier entounoir, afin d'avoir ^m kigement 
cap^ladp çoi}teiiir un nom^bre sufEstint d#.Grd^ 
i^di^rs , povu? ^élîendre et soutenir ceui^ qui 
s^ ^rpHiment daps les eatetinoirs» 

Z^a r^uit <lu s^y «cim ^^ ^ejpiemhr^. 

Le logement à gauche de la communieatio|gi , 
qui menait au premier entonnoir , f|it prolongé 
d'environ cîniquante pas de ç en rf^ pour y 
inettre plus de monde , qui devait aoutenir ceux 
qui étaient dans les entonnoirs. 

On commença à, réparer la çommunica- 
tîdïr, ah. 

iLe â8 septembre. Vers les quatre heures et 
demîe du soir, lé Major Le Febvre, accom- 
pagné des îngéliiéurs* qui étaient de jour , fit 

V a 
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examiner les entonnoirs et les communioa^ 
tiens, et voulut faire débarrasser le passage du. 
second au troisième entonnoir j mais comme 
c'était un endroit fort critique, vu qu'on y 
était plongé, et que Tennemi y faisait rouler 
continuellement des bombes et des grenadea^ 
on l'abandonna. 

Lé Capitaine Guyon y fut tué. ^ 

La nuit du a8 au 3g septembre. 

On répara toutes les communications , et on 
attacha le Mineur dans le second entonnoir, 
qui devait passer sous terre dans le troisième; 
mais comme il s'est trouvé plus profond , ozi a 
fait un autre usage de cette galerie , comme on ' 
le verra tantôt. 

On fit la batterie , N^. a 2, à gauche de la 
seconde parallèle, de quatre canons de vingt- 
quatre livres. 

Le 29 septembre. Le Mineur, qui travaillait 
avec toute l'activité poissible , eut sa galerie de 
quatorze pieds. 

Comme le canon , qui était à côté de la flèche 
en avant du fort N*'. 1 , nous incommodait tou- . 
jours dans notre troisième parallèle, on fut 
obligé pour s'en garantir , de rehausser les tra-^ 
verses déjà faites , et même de les allonger. 






* 
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# 

On fit les réparations par-tout où il était 
nécessaire^ 

« 

Lta nuit da ug au 3o septembre. 

Une bombe étant tombée sur la traverse qui 
masquait la communication ah ^ par où on ar- 
rivait au premier entonnoir ( dont la moitié en 
hauteur n'était faite que dé fascinés et de 
gabions vides )^ y mit le feu; elle fut aussitôt 
réparée, de mèm^ que toutes les autres com- 
munications. 

Le 3o septembre. Le Mineur était avancé de 
vingt-trois pieds« 

L'on répara les domtaiages faits par les 
bombes et grenades d'obusiers ,► de même que 
la nuit suivante. 

^ Le premier octobre. 

La galerie fut de trente-cinq pieds , et la nuit 
suivante on fit par-tout les réparations néces- 
saires. 

1 

Le s octobre. 

L'on fit encore une traverse dans la troisième 
parallèle un peu à droite de la batterie. 

De plus, on construisit une batterie N** aS , 

Y3 
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pour trois mortiers , un peu en ayant de la droite 
de la troisième parallèle ^ et V0& plaça UHe pièce 
de campagne dans l'extrémité du dernier zig- 
zag , près la gauche de la troisième parallèle y » 
pour servir contre les sorties qa'on alirait pu 
faire de ce côté-là. 

Le Mineur qui travaillait le plus Vite possible^ 
fut à quarante-cinq piedSé 

La nuit suivante ^ on travailla aux réparatiops 
à Tordinaire , et à la batterie N<^. 18 ^ on joignit 
«n mortier. 

Le 3 octobre. 

Le travail du Mineur fut à soixante pieds ^ 
et l'on travaillait aussi à une sape couverte, 
pour communiquer dans notre troisième enton- 
noir , de même que dans l'entonnoir d'une 
mine que l'ennemi avait fait jouer un peu à 
notre gauche , où ou voulait fairô \m logement 
pour les couvreurs. 

La nuit suivante fut employée à faire les ré- 
parations nécessaires. 

ZàC 4 octobre. 

XiO Mineur eût sa galerie à soixante -cinq 
pieds. 
Vers le soir /l'ennemi nous donna un camou* 
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llet un peu à droite de la galerie, et qui en 
fut un peu infectée j ce qui fit tomber les Mi- 
neurs en faiblesse, et retarda l'ouvrage jusqu'à 
la nuit suivarite. 

Le 5 octobre. 

Le jour , de même que la nuit suivante , oi| 
travailla sans discontinuer à rétablir les com- 
munications et traverses, comme de coutume. 

Le S octobre* 

La galerie fut avancée de quatre-vingt-sept 
pieds. 

Par les pluies continuelles, les tranchées 
furent pleines d'eau. 

La nuit suivante , les réparations se firent par- 
t[DUt à l'ordinaire. 

' Le 7 octobre. 

L'après-midi , nous reçûmes un camouflet un 
peu à gauche , mais qui ne nous fit aucun mal. 

La nuit suivante , Tennemi nous donna de 
nouveau un camouflet , qui n'eut aucun succès. 
. On fit par-tout les réparations nécessaires. 

Le 8 octobre. 
i La galerie se trouvant de quatre-vingt-seize 

V4. 
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pieds y on résolut de charger tout de suite , et 
cinq mille livres de poudre furent apportées 
dans des sacs du dépôt^ qui furent mis au 
fond de la galerie, Tun sur lautre^ et après 
avoir été saignés , on y plaça les augets et sau- 
cisses, et l'on bourra tout de suite. 

Pendant le tems du bourrage , Tennerai nous 
donna deux camouflets, Tun à droite, et l'autre 
à gauche de la galerie, mais sans sfuccès. 

Vers une heure après midi, le feu ayant pris 
au magasin à poudre, qui était $ous la gorge 
du fort No, II, joignant les cazemates de ce 
fort, toute la gorge fut enlevée depuis un bout 
jusqu'à l'autre ; et environ trois cents grena- 
'diers et deux Officiers qui y 'étaient lorsque 
cet accident funeste arriva, furent ensevelis soiis 
les décombres. 

Les assiégés barricadèrent le mieux qu'ils 
purent cette brèche avec de grands chevaux 

de frise. 

* 

Le feu de part et d^autre n^était plus si vif, 
à cause de.s pluies continuelles. 

La nuit du 8 au ^ octobre. 

La mine étant prête , on la fit jouer vers le 
minuit} son effet fut prodigieux, et fit une 
brèche ( sans endommager le revêtement de 
l'enveloppe du fort N^ II) par les terres > 
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qui furent jetées jusqu'au haut du parapet. 
Aussitôt que cette mine eut joué , deux com- 
pagnies de grenadiers , qu'on avait commandés 
la veille, sautèrent dans l'entonnoir, et se glis- 
sèrent les uns à droite , et les antres à gauche 
du chemin couvert; mais Pennemi ayant fait 
des traverses avec des gabions de droite et de 
gauche , il en sortit un feu très-vif de mous- 
queterie pendant le reste de la nuit , et dont 
nous perdîmes beaucoup de monde : nos gens 
se retirèrent dans les entonnoirs. 

L'on posa, pendant <jue les grenadiers atta- 
quèrent le chemin couvert, quelques gabions 
dans l'entonnoir, mais qui n'étaient utiles à rien, 
puisqu'on y était plongé de l'enveloppe, et 
battu de revers par la flèche de Strigau : aussi , 
dès que le jour parut, le reste du détachement 
se retira, et on ne laissa dans les entonnoirs 
qu'une trentaine de grenadiers. 

« 

Le ^ octobre. 

Le Commandant de la Place fit battre la 
chamade vers les neuf heures, et~ envoya un 
Officier à son Excellence le Lieutenant-Général 
de Tauenzien , pour demander à capituler. 

Il y eut une cessation d'armes. 

Le Roi , qui avait souvent visité les tranchées, 
retourna à Peterswalde. - 
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. L'après-midi, le Cotiimafidant de la Place 
envoya le Colonel de Rasp , pour régler la 
capitulation suivant les articles suivans. 

CAPITULATION. 

ArHclê \. Là garni- Réponse. Aceoràé. 
son sortira de la ville tam- 
bour battant ; les Officiers 
et Bas-Officiers garderont 
leurs épées. 

IL La garnison con- éponse. Accordé. 

servera ses équipages et 
tout ce qui lui appartient^ 

m. On partagera la Répome. On assi* 
garnison par bataillons ; gnera aux Officiers et 
les Officiers resteront Soldats les quartiers 
près des Soldats, et oii qui leur conviendront, 
leur donnera à tous des 
quartiers dans la Silésie. 

IV. On ne logera point Réponse, On dén- 
ies troupes dans des case- nera à chacun selon 
mates ; on leur fournira quHl est spécifié dans 
le bois et la paille contre \^ cartel, 
quittance, de même que 

les habits et petites mon** 
tures. 

V. La garnison sera des RjipoMe. kécox^L 
premières échangées. 
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VI. A regard de cet Réponse. On peut 

échange ^ on demande de faire ces choses-là par 

pouvoir envoyer deux écrit, permis cepenr 

Officiers avec la capitu- dant d'envoyer un Of- 

lation chez le Maréchal ficier au Maréchal de 

Daun I pour qu'il l'agrée , D^n y avec la capitu- 

et qu'il la sollicite. lation signée* 

VIL On demande au Réponse. Tous là» 

Roi la grâce pour les dé- déserteurs qqelcon* 

serteurs qui ont s^rn ques seront livrés 

autrefois dans les troupes pour être renvojfés 

de Sa. Majesté l'Impéra** aux régimeâs où ils 

trice Reine y qui ont été ont servi. Quant à leujr 

forcés à prendre service grâce ^ cela dépend de 

pendant la prison , et qui la volonté dia Roi. 
se sont rançonnés eux- 
mêmes par la désertion ; 
ainsi on demande qu'ils 
soient regardés et traités 
comme les autres prison- 
niers de guerre, 

VIII. Les Officiers iî^/7o/^5^. Les Oflî- 

seront transportés gratis ciers seront trànspor- 

avec tons leurs équipages tés avec leurs équi-* 

jusqu'aux lieux de leur pages gratis ; mais 

destination^ ils pourront pour les renvoyer en 

aussi renvoyer leurs effets d'autres pays ou les 

dans les Etats de 8a Ma- en faire venir, ils le 

jesté l'Impératrice Reine, peuvent à leurs frais. 
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OU les en faire venir avec 
des voorspannes gratis : 
on leur donnera les passe- 
ports et escortes néces- 
saires pour cela. 

IX. Le Commissariat , Réponse* Les Gti- 
les Munitionnaires , les rurgieiis et Médecins 
'Chirurgiens , les Ecri- seront libres ; mais 
vains de la fortification pour les autres, quoi- 
et de Fartilterie , seront qu'on leur permette 
libres , et on leur per- de se rétirer en d'au- 
mettra de se retirer avec très pays , ils donne- 
leurs équipages , papiers , ront revers par lequel 
comptes 9 etc. etc. où bon ils seront prisonniers 
leur semblera. de guerre jusqu^à ré- 
change , et jusqu'à ce 
que leurs comptes 
soient rendus. 

X. Les Vivandiers et Réponse. Accordé, 
tous ceux qui ont suivi la 

garnison , même les fem- 
mes, peuvent retourner 
avec leurs effets dans les 
pays de Sa Majesté l'Im- 
pératrice Reine. 

XI. On aura soin des Réponse. Les Offi- 
malades et des blessés j à ciers , Chirurgiens, 

Feffet de quoi il restera etc. etc. peuvent res- 

f r es d'eux des OflSciers , terj on renverra les 
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Chirurgiens , Valets de estropiés après leur 
Lazaret et autres. Les es- guérison , restant 
tropiés , seront , après pourtant prisonniers 
leur guérison , transpor- de guerre jusi]^u!à Té- 
tés dans les Etats de change. 
Sa Majesté Flmpératrice 
Reine, pour y recevoir 
le soulagement quHls mé- 
ritent. 

XIL Si le Comman-. Réponse. Cela dé- 
dant demande pour G[uel- pend du Iloi. 
ques OflGiciers la permis- "^ 

fiion de se retirer chez - ' 

eux, pour quelq[ue8 af- 
faires particulières dln- 
térêt ou de santé, on ne 
le refusera pas. 

XIIL Les dettes de Répome^Boniixïms^ 
la caisse de la garnison outre: cela y les Offir 
seront liquidées par des ciers donneront dea 
obligations, qui seront assurances pour leurs . 
ensuite payées par la dettes particulières, 
caisse générale de rim-< 
pératrice. 

XIV. La Ville , le Ma- Réponse. Celas'en- 
gistrat, les Eglises^ les tend. 
Cloîtres , conserveront 
leurs privilèges, et chacun 
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le lîbre exercice de sa 
religion. 

XV. Après îa Mgnattire Réponse. Bon. 
de la capitulation , oh se * 
donnera des otages de part 

et d'autre ; toutes les hos- 
tilités seront finies ; on 
remettra aux troupes 
Prussiennes le fort Jauer- 
nick , !a flèche et k bar- 
rière de Strigatt. 

XVI. Vingt * quatre X^ônse.Ban'^TtisAs 
heures après la signaturo^ ht garai^c^ sortira de- 
de la capitulation , les mam à^hirit heures du 
chariots'voorspans seront malin. ' 

prêts , et la garnison sor- 
tira comme il est dit au 
pywaier artkd^, ]^^ii#étrei 
transportée aux lieux dQ 
sa destinfftioaft ; jus^veis^làf 
il Bôa^ra permis aaxtfiQU-' 
pesihrussiearHiad'aller ea 
d'autres postes , ni d'en- , 

trer dans là ville , excepté 
les Oflficieçs <Ju Çoi^s^mis- 
sariat, de l'Arsenal et du, 
Génie, etc. auxquels les 
magasins doivent être re- 
mis : même les Officiers 
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chargés de reprendre les 
prisonniers , n'entreront 
point dans la ville.. 

XVII. S'il y avgit quelr Réponse. On fera 
ques points d'oubliés dans ^ alors c§ qu'on jugera 
la capitulation , on pourra a p^opo^. 
y revenir après la signa- 
ture 9 et faire des arran- 
gemens en con9é|quence* 

Schwêidniiz, ce ^ octobre f^d'â. 

JP. S. Cette capitylation est acceptée dans 
toute sa teneur , excepté pourtant que la gar- 
nison ne sortira que le 1 1 , à causç des arran- 
gemens indispensables qu'elle a à faire pour se^ 
bagages, équijpages, etc. etc. 

Signé ^ LE CQ^T^ DE GuAsco. De Tauenzien* 

En conséquence de cette capitulation y les 
otages furent envoyés de part et d'autre, et 
nos troupes prirent possession du fort Jauer- 
nick , dit N**. II , et de la barrière et flèche de 
Strigau , et la garde resta toujours dans les tran- 
chées. 

Le 1 1 octobre au matin , la garnison sortit 
tambour battant par la barrière de Koppea, 
où elle mit bas les armes ; puis elle fut conduite 
par division chacune au lieu de sa destination. 

Le nombre des prisonniers montait à neuf 
mille hommes, dont trois Généraux, savoir le 
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Comte de Guasco , de Yaneny , et de Gribeauval. 

Leur nombre en tués ou morts de leurs blés- 

■ • 

sures , a été de douze cent quatre-vingt , parmi 
lesquels il y avait trente - deux Officiers. Celui 
des blessés a été de deux mille deux cent 
soixante - dix honùnes , y compris cinquante 
Officiers. 

Du côté des assiégeans , il y a eu onze cent 
trente tués ou morts de leurs blessures , y com- 
pris vingt Officiers. Le nçn^bire. des blessés a été 
d'environ deux mille hommes, parmi lesquels 
on comptait quarante-huit Officiera, 

Après la reddition, Ton a trouvé dans la 
place soixante pièces de canon de fonte, trente 
de fer, quarante- six mortiers, cent trente-quatre 
à grenades, deux obusiers, et environ mille 
deux quintaux de poudre, aiiisi que beaucoup 
d'autres munitions; 
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Campagne de 4ç^44, 

Je partis le î5 d'août pour me misttre à la 
tête de ^.es troupes , qui , divisées en trois 
colonies , s'étaient mise^ en marche pour 
Prague , à-p.çii-près aui raeme jour. 

J'imaginais que les Savons ni aucune Puis* 
sance de rjEwrpp^ n,e pouvaient trouver étrange, 
qu'apf.ès ayPir fait aiippnçe^ ma marche par 
des . i^^^uisitopiaux de rjErapereur, je pou?:- 
suivjsjfe mon ph^mins^n^ m'arrçter au. trayer^s 
de cet LJ,ector0t, et en faisant observer la 
meillpwç discipline du înoncje. 

Ld brpit qja'eij feeirt }çs ^y.QBfi , {Wfif pn 
vue trois ojbjets diffj^rçi^^ ., dont l'au ét^ait J^a 

X a 
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croyant ce ToUinage trop poissant pour leur 
faiblesse y et se flattant de réyolter par leurs 
cris les Puissances du Nord, et principale- 
ment la Bnssie y contre nne action qui n'avait 
en elle-même rien d'odieox ni de contraire 
anx lois et aux constitutions de l'Empire; 
leur second objet consistait dans la partialité 
de la Reine et du Père Guarini pour la Cour 
de Vienne; et le troisième, l'extrême disette 
dVurgenty qui s'étendait si loin dans ces dr- 
jQonslances> que la Cour manquait souyent de 
quoi pouvoir fournir aux besoins les plus près- 
sans, ce qui leur fit espérer que le moment 
&Yorable était yenu de yéndre leurs troupes 
i plus gros marché qu'on ne les eût jugées en 
toute autre occasion. 

Pendant que tous ces mouvemens se pas* 
saient à Dresde, et encore plus à Vàrsorie, 
je m'ayançais à grands pas yers les frontières 
de la Bohême. Il n'y eut rien de plus ridicule 
que la crainte extrême du Ministère Saxon y 
mêlée avec une fierté composée et toute nue 
des moyens les plus faibles et les plus insuf- 
fisans : l'on m'accordait d'un côté tout ce que 
je pouvais désirer relativement à mon passage 
et à la subsistance des troupes : d'un autre côté 
Ton protestait sur ce qu'on faisait, et en même 
tems on faisait travailler jusqu'aux ^ manUfiic- 
turiera do porcelaine , pour faire plus de vingt 
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coupures et des barricades dans les rues de la 
nouvelle ville de Dresde ; la ville était fermée* 
on avait doublé la garnison, mais trois ba* 
taillons ji^e va^d^ troupes, quarante^ pièces de 
batterie et vingt mortiers , passaient , malgré 
ces grands préparatifs , sur l'Elbe , au beaa 
milieu de la ville, tandis que Tarmée côtoyait 
cette Capitale des deux cotés. Que de singu- 
lières contradictions ne renferme point Tesprît 
humain 1 

NouS;trauvâmes bientôt un obstacle plus réel 
à notre . entrée en Bohême. Les Autrichiens, 
avaient lait une espèce d'estacade dans FËlbe , 
qui en V interrompait totalement la navigation,, 
et cette, estaeade était défendue par un bon 
château situé sur un rocher escarpé de tous 
les, côtés , et qui commande toute la rivière 
Le. château fut sommé ; un Capitaine Hon- 
grois avec cent hommes se rendit prisonnier 
de guerre j l'Ëlbe fut 4ébloqiiée , notre petite 
flotte y passa ^ et' toutes ces formalités ne aeus 
.firent perdre que deux jours. 

L'armée continue^ sa route depuis vers Prague 
sansau^Mjin empêchement. Une avant-garde com« 
posée ..de quatre régimens d'hussards et de 
quatre bataillons de grenadiers , précédait sa 
inarche d*uiie journée, et ramassait en che* 
miju . Élisant les subsis|ancQs dont les troupes 
avaient besoin. Dans toute ^ cette marcho 4^ 
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n 'a eu d'autres nouvelles dn Comte dé Badiani 
(qui an brnit de notre marche était éhtréen 
Bo&éfiie avec tin corps de qtimxe milfe bom- 
mes), qtte par im détafchemeift du régiment 
de Zletin, qtd le stn^rît, et défit frcSir cent* 
Honmiés du régiment de" thtmstfy qpé M. der 
fiadiani avàît enroyé à Mtmzifai ^ petit bonrg 
non éloigné de^ rives 'de FEgra : fes prfton-' 
liiers, au nombre de cînquànle, ^posèrent 
^ue Fennemi était aux environs de Bettttîti. 

Nous arrivâmcVIé it flè keptèmUrè atbc en- 
firons de Prague j àprës une marche longuet 
et' diffîtile dans tm téhis pltrHeû±,^ de fà^ôn 
que lé 3 et le 4 furetit employés à fàife là 
cSfcorivàHâtioir et contrelallatioTt de là? iBUè^Le 
éôrpsdu SfarécHâl âè 5cftwèàrin fe!t cShiî' du 
Prince Léopold étaient arrivés le l'*^ stejjtfeÀi- 
bre. Lés ponts de cointritinicàtiéii étaient Jetée 
$\ït là Muldau y et il ne manquait pïus que 
fa grosse artillerie pàtit tomtoencèr * te siégea 
1/Êlbë n'fest navlgaMé 'qtië Jusqu^à LetdnSèpîte^ 
et de là on est obfigé dé^ faire léf tirané^rt du 
éanon , 6e^ iâtitiitîohs tf ê giiefrre et tfè boiïcHe , 
par clrariatô , ce qtd ëirt^iortâ Béât ^Ws dé 
tems j pendant lesquels èb fit lès fàsbiiiës tet lëjl 
autres attât^erhèûs nécessaires pour Fàûvôirture 
dé là ttafacihéé. 

Se reÇU9 entre ce tëmé l'avîs, jiar iin êe hoa 
esi^iûiis ^ qtie le Çdmtç Bfedîàni fafeaît' aAWtew 



/ 
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àés gro» magasins à Bèramiy et %wt oes ma* 
gasins n'étaient gardés qàe pur mille hdmmes^ 
ce qui me. fit naitre ie dessein |de m'emptarer 
de ce poffte^ 9t de .déranger p£ur4à considéra-* 
Uement les dectçeias de l^ennemi. lie Général 
Hsicke fiit commandé pour cet effet avec cinq 
bataillèns et 8i% cente ihussard» j et eut ordre 
d'empc^ttèr ce poste. Il se trouva que Ten* 
nemi en eut des .ndiivelleck, et quoique ce pla^ 
iut assez bien concerté-^ le Général Hacke, 
après aroir emporté la porte de la ville du coté 
du pont^ se vit obligé de se retirer, voyant deux 
corps oojnsictérAbles de cavalerie ^lii passaient 
U Beraun pour le prendre dans ses derrières. 
Il perdit à cette retraite un canon , dont les 
roues iureiit cassées. Il se posta ensuise sur unoi 
nauteur, ou il soutînt six uéùx^s dé suite Taf ta-- 
àue des Cuirassiers et des î^àndofafs , et après 
les àvdir repousses ^ar cîncj différentes repri- 
sés^ lï les poursuivît et les cbaSsa de Tàutre 
côté de la rivière. 

Je fus averti à midi que le corpi du Général 
Hacke était environné , que le pbmbre des 
ennemis augmeliiait y et qu'il avaif besom de 
secours. J'y marcbai en personne avec cin- 
quante escadrons et seize bataillons. Nous 
arrivâmes à clix beures au-delà des plaines 
dTTnbost, a remboucnufe du défilé j et j'ap- 
|iris que l'affaire s'était hetireusement passée* 

X 4 



k notre avant^^^ quoiqu'à la vérité le bot de 
l'expédition se trouvât manqué. 

Nous avons eu le malheur dans cette cam- 
pagne, que les gens préposés à la fourniture 
des vivres s'en sont si mal acquittés, et se Bont 
trouvés si peu intelligens, que Tarmée a été 
toujours mal fournie; et- à la fin pette fetaKté 
est devenue d'autant plus funeste, qu'elle nou^ 
ft obligés de quitter la Bohême. 

Le jour que je mardbais vers Berarin , Farmée 
nWaît plus de pain , ce qui m*empêclia de pour- 
suivre ma pointe , et d'occuper le poste de Be- 
raun ; et de plus f avais appris que M. de Badianî 
avait fait rétrograder ses magasins dé Berautt 
a Pilsen. 

Le To au soir, l'ouverture de la tranchée se 
fit à Prague, à trois endroits^fierens â-Iâ-fois; 
savoir à la montagne de Ziska, vers le plateau 
de la montagne de Saint-Laurent, et vers la 
nouvelle porte du coté du moulin sur la Basse- 
Muldau. La première attaqué s'appela celle du 
Maréchal de Schwerin, la seconde, celle du 
Comte Truchses, et la troisième, celle du Prince 
Charles. L'ouverture de* la tranchée nous coûta 
peu de monde , a cause qu'on en déroba la con- 
naissance à Fennemi. Le la on emporta d'as- 
saut le fort de Ziska , et encore un autre for- 
^tin qui lui était adjacent. Le Prince Guillaume 



C A M P A G N E BB t^ii» ^9f 

fut tué ce jour a la batterie qui portait le nom 
de' son frère- * 

Les jours suivans les attaques se ponssèrefnt 
ayec beaucoup de vigueur; le moulin de la Basse- 
Mpldau, futabyiné par lesibtanbeS) et Fédluse 
rompue; de façon qu'après que refoulement 
de'Feau eut duré quelques hernies , on eût pu. 
donner un assaut au travers de. la rivière , et 
entrer au milieu de la ville : ce fut la raison qui 
détermina M. Harsch à battre la chamade ;. il 
y eut encore quelques pourparlers , mais il fut 
obligé de se rendre prisannier de guerre^. le 
16 de septembre. 

\ JLa garnison sortit forte de douze .mille quet^ 
ques cents hommes, ce qui était distribué eil 
vingt'deux bataillons. On ne put y donner que 
des escortes faibles , qui étaient longjâes à faire i 
il en déserta presque la moitié avant qu'ils âr:^ 
rivassent en Silésie. • 

La villede Prague une fois, prise j c^était la 
grande question de quel côté diriger les opé-, 
rations. La trahison des Saxons était elicore 
ensevelie sot]Ls les cendres. J'étais à la vérité 
informé que leurs troupes remuaient dans lçur$/ 
quartiers j mais je. ne leur supposais pas la har- 
diesse de se déclarer contré moi daps un comr^ 
métxo&metït de, guerre, où laiortune ne s'était, 
pas encore déclarée ni pour l'une ni pour l'aa- 
tre partie, et d'expioser à, 1^ vengeance de leur 



t^in^ un ^ys oqvert dus toui èotésy mal'g^rrii 
de troupes , et qui doit être ruiné de fond eh 
èmribie tontefoî» que k gjaerre se feara ^ et ^ue 
Fèmiêmi ^:tôarneiià dn e6té de Leipmk,' qm 
est le nerf de lenrEtât ^ le siégé ilbfeur cùm- 
inercey et là ressonree de leur drédit. 

Toutes) ces Yiqp^ositiÀnsy toutes ces prèb»^ 
bilités' se Hnroùyèrent enduite fttnsses : le mar^ 
ieau d'or dés Anglais arait ouvert les perdes de 
ter des Sa^^onà ^ et l^inlérét d'un moment les 
avait anèi^^Iés suir un intérêt |>lu6 durable^ 

Jefisidifl^r fautèd uapkales on qmttGmt Prague^ 
qui ont entraîné après elles le déran^m^it de 
toote la GËCmpagnè. lé n'auïaié pas éa m'éloîgner 
ée cette èàpitiâe sans IWoir ponryiie suflisam^ 
ment âe tJrreëj Car au Aiemetit que nous Toc- 
èdpâmes il n'y dvisrt des proviràons de bouche 
qne pbjur huit jotcrs. Je n'y laissais non plus 
qu'une garnison de six bataillons et de trois 
cents ohevouicf dé qui aurait été bon daos le 

cas que Ton fût rôsté dans le yoÎÈsnage ^ mais 

« 

e& qui devenait insufEsatit poixt défeAdie une 
pla4!;e de cette immense étendue , -qui ne se sou- 
tient qu'à force éé bras. 

L'autre fâùfé étliit encore' plim de cdnsé^ 
qii^ncé. 6x Vàtmé^ avait d'ab0i'<l Ésarché k Pii* 
fifefi, îiùiss âurïonis Ibirt déran^, e1! peut-être 
réiaapiï là f^i^tiOÂ <dtes' Sasoni^ eh dm Prince 
Chartes j nous fturieitls pris le principal magasin 
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(fes Autrichiens , et nôuê couvrions Pïrague. Mais 
au lieu de prendre ce parti sage^ et qui sem- 
blait obvier à bcâiacou]) d^înconvémco» , il parut 
à mes Généraux ; i^ne M. de Badiani> ayant 
fait construire à Ka^ck , un pdn£ siir k Mul- 
dan, passerait inc«mtineni celte rivière j dès que 
nous serions strr ]^ vire gânche j et dé» que le# 
Saxons avaient Té&dki d^ se déclarer, M. de 
Bâdiani aairait pu se jîDÎndr^ à ebx par la Lu- 
»aee, me raffler me^ ifi&gâsiis^ s^r FElbe, et 
feire lé dégât en Silési^ ^ pendant que j'aurais» 
été ris*.^à<-vis dtî Prîn45e Charles , qui se serait 
jeté par les montagnes dû Palâthiat ^t dé Ift 
HautevAutHcbe , vers Tabor et Bt»}weîss , où 
Bàdiaiii et leà Saxons Fâuraient pu joindre éga- 

• > JbA Taisen prininpoieri qui më dété^ininà de 
marciier sur Tabôr ci Bisidweiss , est qije lèar 
Français ont regardé rabânddn dt ces deux 
pestes^ Fahiiéé 174.1 ^eontme la perte de toutes 
leurs attirés; Se plùsy rEmperâur^ Seekendorff 
et l^famettau me i^altaient les oreilles de la 
néce^ité d'acèupefr ces postes unportane. 

Le iLèeuteilant- Général é& Naissau fut dé*^ 
tacké «vee dii^ batailkms^ trente eécaidrôns de 
dragoQs et trekio: d'hoss^ds , ' à Tabor« La 
Tille se rendit après* avoiir fait une sortie^ où 
Hos faiis^rds sabrèrent .et firent prisonniers 
piw? de cent qnamote hommesr L'avant-g^rdo 
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marcha de-là à Budweisa, de-la à Frauenberg, 
et prit ces deux postes presque sans coup férir. 
L'armée suivait à pas lents le chemin de Tabor, 
partagée en deux corps ^ dont Fun côtoyait la 
Muldau et Fautre marchait plus à gauche. 

Dès que j'eus quitté Prague , M. de Badiani 
envoya deux mille Hussards ^ quelques milles 
de Talpatsch y et miOe hommes de cavalerie , 
à Beraun et Kœnigsaat : ceux-là bloquèrent, 
pour ainsi dire , la ville de Prague , et en oc- 
cupèrent si bien les avenues, qu'on n^ put 
&ire entrer aucune provision^ Je Aie suis alors 
trouvé pendant quatre semaines sans aucuiie 
nouvelle , sans lettres , sans pouvoir trouver de 
bons espions , sans savoir si M. de Badiani, le 
Prince Obarles et les Saxons étaient en Bohême 
ou à Pékin. On- s'étonnera pent«^re que nous 
n'ayons tiré aucune lumière des prisonniers que 
Fon faisait tous lès jours sur Fennemi : mais il 
faut savoir que les prisonniers Autrichien^ ne 
sont que des Hussards ou des Pandours , dé- 
tachés avec leurs corps six semaines ou plus 
long-tems de leur armée, et qui n^en ont, au- 
cune connaissance; on ne se trouve guéres 
avancé après les avoir examinés. Les espions 
de ce pays ne sont pas de plus grande res- 
source ; ou on n'en trouve aucun , ou ils rap- 
portent des faussetés. Le plat pays et le peu- 
ple sont superstitieux , attachés au Gouverne-* 
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ment; ils cachent et enfouissent le bled, et tout 
devant les armées, n'apportent, ni vhrresni 
subsistances dans les camps , et vous obligent 
de nourrir le soldat des dentées que Fon a eu 
la faculté de conduire avec se». Les fiaillifs et 
les Prêtres sont encore pires } ils servent d -es- 
pions aux Autrichiens , et ayant toutes les c(»n* 
médites d'apprendre ce qui se passe dans une 
armée , qui embrasse leurs villages dans le camp 
^u^elle occupe , ils informent incontinent l-en- 
nemi de la moindre manoeuvre , d^un petit mou-- 
'vement et des détachemens qui sortent; et obli- 
gent par conséquent a n'envoyer jamais des 
partis, mais des corps au inoins de dix millo 
Iiommes , pour ne les pas aventurer et les ex- 
poser mal à propos à quelqu'af&ont. 

Ce n'était pas là tout l'embarras encore;, il 
*y en avait un autre , auquel des contretems 
infinis se sont joints, et qui nous ont dans la 
suite forcés à tous les mouvemens rétrogrades 
que nous avons été obljgés de fiftire^ Il y avait 
pour un mois de farine pour l'armée , chargée 
sur des caissons, et qui nous suivait sous l'es* 
corte de l'arrière - garde , que commandait le 
Général de Posadowski. Soit que cet Officier 
s^ennuyât de la lenteur de sa marche , soit 
qu'il y eût qaelqu'aotre accident , il n'amena 
à Tabor que la moitié de nos caissons, qui 
avaient eu la tête de l'escorte. L'ennemi n'en 



, enleva pas }xa y mais Pos^dpwski les laissa ell 
cheniiii à la garde des ^ens du pays , qui , 
bien éloigné^ d^ s'employer poui: les faire suit 
vre, bri^èireçt les classons ^ yplèrent les che- 
vaux et la fcgripey et chassèrenjt lef^ valets qui 
les conduiraient* l^e seu} moyeu qt^'il y avait 
poiir reniédier à cç mall^eur / ét^t de faire 
livrer et pQzitribuer Je pays. ]^e régiment d' ^s^ 
aards de Dîeury, npiayeUem^at lev.q, paraissait 
le plus propre à wt emplpi; il y fut de^ti^é , 
mais il vrivn encore d'^i^itrer ^al^litéa qu^ aphe^ 
vèrent de nous déranger^ ppnime pn 1q a^errji 
dans la siifter. 

L/armée à Tfi^bor et )^^vaa%trgar/ie à iQuddf«î^Sy 
îls'agbsait de régl^Je^ ppér^tiQU^ ulté4ew.qs. 
Nous pouxiçtnii aller à Neuhaufs^ pûur dqimpt 
au Prince Cbarles d^s jalousies sur r^fftriûhe. 

, Nous pouvions aller 4 Bi^dw^i^? y et i^ops ppt^ 
vions passer la Muldsp^ à T^f^in, pour m^fdier 
au Prince Pbarles, qpe l'on nops dîs^^t campé 
à Piseck. .fe 9pme ^evm JSff^ a:r^t)^ré ^u^i en 
av^nt, ;8j un ^m^ll^pu?; f spiçïp i^ç m't^Wt «sr 
(Hiré qim l^a^rmée Aulri$bî^9»ç #|7^ marçl^éf^r 
trois Qoli»nnes v^s JB^iyi^sf, ^pp^ a'eum^^ 
pas passé la Muldau , qœ jpbm» $Lpprîm§^ <quf 
sa nquvèUe était fausse. Qn snjt; epis^uite par )e(i 
partis^ que l^eaÂ^mi ^t/paipi^é a Mirotifis , 
deux milles de Fautive oofé dQ Piseck^ piTQcIie 
de la Muidan. Ce iau^ ftvift rendit ma maaceH* 



yre mauyaîçp , <jui ja^ét^it baime qvCw cas où 
Fenneim 3.e sfs^rait appTQohé de P;*otivin ou dç 
Budweiss. ^Qfis ^éjpi^jiaipes cependant troi^ 
jours dans ]e piéine camp^ et ^^ns cet espa^p^ 
Je CJéaéraJ G;îfy|ani ;pp$^a l» Mpldap avec iu;i 
corps de i^?ç xpil|e ^9ipnie$, tomjba sur trpi^ 
pu qïifitrç ^étachp^fjg du y /égimiçttt ^P Di?!???^ 
qu'il défi^ ^j: eifip^^^f^ t9"t^^? 1^^ ^yraUpns ^ 
pays pour ?'al)fjr. . Hfo^^ é^Qft^ W 7 octo^i^^ 
<5t ppuç i^'ayiops <ï^ fwin? à Tafew que poifr 
bv4t jpu^r^, FP^l^t d? res^qp^cçe pour ^fi %ife 

\u»p np^y^Up prpyfsipiî , qi awpuue çspéi^appp. 

£t prendra; If parti de mavç\}QV à ']Pabpr, ppuf 
êtrp 4^-14 plus â pi^tçe dp 1^ f^ppfjpcj^y 4e 
1W?« Wg?#as- J'ppj?ri? à Tf bor ftue les Saxpp^ 
allaient joïïjdre les jàu^^lw^fl? , ilW /^^ PfM^ffP 
Çlîflf les faisait f^ijrp qualpiç poij^s -^f la ^RIu^ 

flÇ*pJ^«»^ ?t ft»*'rt vpxjlajl jn^ ppuper de Prague 
et de 1r Si^spwra. 

iJ& saya)§ qfie le ppste fjf ^p];i|9;ichax;i çst inatr 
t^aP^t^Çj ^t qijie (» FepM^pîj s'y Wttîdt uf^ 
fpï^, ^p fï^trpe qu'avec uflt ^étactçmpnt d'u^p 
W§t»n^ ^ -mll^ l*ojçfBes, il serait i?»pratr 
J»W^ ^ Te» îlélogçr j qf^ ce 5lp^yel?l^?ît f»P 
F«13t^ *ui: B#tiîy;§t WF Pf^^^il^it? > P¥ Ï^Y^ 
m P^it 44»^i W? je n'avais qije poqr l^iiit 
ÏPjjr j ^e fiîçinç^. çjç AW étajt ^igé suffisasit pp^ 
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frire la marche de Benesdiau ; que J'aiîrais par 
cQnséqoeiit manqué de pain ayant que d'attrâi- 
dre Pardubilz; que de plus, si l'ennemi se met* 
tait entre moi et Prague , cette Tille, et la gar- 
nison , trop faible pour en soutenir la vaste 
enceinte 9 seraient à coup sur perdues. U y 
avait à considérer d'un autre coté, que ce mou- 
yament rétrograde était fort préjudiciable à 
mes desseins , qu'il pourrait me faire perdre 
Tabor et Budweiss, et donner même à mes 
alliés des soupçons de ma fidélité. Ce raison- 
nement était fort, mais la firim était plus forte 
encore , et Tarticle de Prague un argument sans 
réplique. Il restait à savoir si l'on garderait 
Tabor et Budweiss. Si l'on considérait d'un 
côté que nous en éloignant, il y avait à crain- 
dre que l'ennemi ne les prit, nous aurions dû 
les évacuer d'abord ; mais à cela il y avait 
beaucoup à objecter. Je savais que le Prince 
Charles était joint par les Saxons; je savais 
qu'il avait fait faire des ponts sur la Muldàu : 
ce qtii me semblait indiquer qu'il n'aurait pas 
quitté l'Alsace , qu'il n'aurait pas rassemblé tant 
de forces , et qu'il ne ferait pas un mouvement 
aussi décisif que celui de passer la Muldau , s'il 
n'avait intention d'en venir à une bataille. A 
ces préjugés je joignais ceux de l'espérance. 
Dans la guerre dernière , l'ouverture des cam- 
pagnes se faisait par une bataille j et ce qui ache- 
vait 
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Toît de me persuader que c'en serait de méihe de 
celle-ci , c'est la coutume qu'ont les Autrichiens 
de tirer tout le parti qu'ils peuvent de leurs 
auxiliaires , le peu de risque qu'il y avait pour 
eux de faire tuer quelques Saxons, et l'espé-' 
rance qu'ils pouvaient avoir qu'en me battant 
9s gardaient le champ libre , et gagnaient la 
faculté de tourner toutes leurs forces, ou du' 
moins la plus grande partie contre la Bavière r 
enfin , soit que l'on songe ce que l'on espère , 
ou que ces raisons fussent solides , elles me pa-* 
Furent du moins telles , et dans cette supposition 
je devais conserver nécessairement les postes 
de Tabor et de Budw:eiss , qui étaient à l'en- 
nemi, s'il avait été battu, toutes ses ressources , 
liii coupaient le chemin de l'Autriche , et le 
rejetaient dans cette partie montueuse de la 
Bohême qui tient à la Basse- Autriche. 

Il s'est manifesté dans tonte cette campagne 
une fatalité si ouverte , si opiniâtre à déranger 
mes entreprises, que je ne puis m'empêcher 
d'en rapporter quelques exemples à mesure que ' 
l'occasion s'en présente. A la prise de Bud* 
iveiss, il ne s'était presque point trouvé de 
munitions de guerre dans la place. Le régi- 
ment de Creytzen , qui devait défendre cet en- 
droit, n'avait que soixante coups à tirer par 
tête. On ne pouvait alors ravitailler suffisam-' 
ment la place , étant trop éloignée de Prague,' 
Tome III. Y 
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J'envoyais cependant nne asses bonne proYiâon 
de cartunches au Général Creyteen , si nn ac- 
cident qu'on ne pouvait prévoir ne l'en eut 
privé. Le Général du Moulin était conunandé 
4vec quelques bataillons pour prendre «on che- 
min par Budweiss , et pour repasser par 
!Neuhauss à Tabor , afin d'amasser des vivres 
^ sur-tout de la farine. Les caissons de poudre 
entrèrent k Budweiss avec le détachement de 
du Moulin , et celin qui avait la lettre à rendre 
au Général Crey tzen , n'arriva que le lendemain ; 
4e sorte que les caissons suivirent du Moulin 
et que le Général Creytzen ne reçut la lettre 
qui lui marquait que les caissons étaient pour 
lui) que lorsque le petit convoi était à une 
^ande iparche de lui, et que beaucoup de 
^us^rdd lui avaient déjà oté la communication 
avec du Moulin. Depuis ce moment, l'armée 
perdit également la communiçatiou avec cçtta 
ville. 

Tabor devenait absolument nécessaire pour 
evoir la communication avec Budweiss , et doi 
plus il y avait dans la ville cinq ceiits malades 
qu'il, nous était impoaiMble de conduire avec 
l'armée faute de cl^riage : ainsi nous nepûmçs 
l'abandonner. 

Nou3 nous mîmes le 17 d'QÇtobre en marche 
vers la Sassawa^ et je détachai le Maréchal de 
Sçh werin ayee seize wUe. hommes y pour gagner 
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Beifeschau , ce qui me réussit : l'armée y aar* 
ma <îeux jaurs après; nous occupâmes ce 
poste sfmica, ayant gagné quatre heures sur 
Fimneiiri. 

Ifons séjoarivâmes huit jdurs atf camp* de 
KoBAopischt étBenescbftu, péndafnf lequel tcBttd 
l'envoyais nn détachement à Leutméritz poui? 
firitô transporter irices^rtinvent des faTînes îaM 
pour FcHPmée que* pour PragTie. Les Autrichiens , 
qui, rbyant leur coup manqué, s'étaient re- 
tiré» du côté de Neveklau , furent biientôt jointe 
par toutes lem^s forcer, et le Prince Charle» 
fat se eassper à Marchowîtz : j'apprîs cette 
nôwreAlé avec beaucoup de plai^r, me flattant 
ée p^ôuT^^ attaquer le Prince Charles et de lé 
l^altre. ie fis défifer Parmée siir huit colonhes , 
«t noKs» i^pimes le cherafin de Marcho^itzi? aiijj 
et^ron* de Gebel. No^ây ari^ivâmes le 24 oc- 
tobre api^ès ïe coucher du soleil , de façon que 
l'arm^écf n'élfait pas mêm» tout-à-fait en bataille 
pesant la nuit. 

Le lendemain , à k poihle du jour, riotÉB nou^l 
pi^épmiotts à attaquer l'ennemi. Il était posté 
8U1* u»e m^ntagn"e qm faisait comiwe un denri^ 
^rcle, dont la gauche totrt'nait Vers notre droite, 
tt leur droite était enfièrement éloignée dte nous 
4lans îa vallée au pied de la montagne : il y avait 
HxiÉ marais à travers d^uél coulait un ruiisseaa 
marécageux j à l-extrémité de leuï» gauche on 
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voyait quelques grands étangs qui couTToient 
tout leur flanc , en retournant vers leurs der^ 
rières. Nous commençâmes à nous former dé 
notre côté sur la montagne qui était vis-à-vis 
de leur centre ; mais le terrain qu^il y avait à 
notre droite se trouva si étroit y qu'à peina 
aurait-on pu mettre six bataillons en bataille^ 
et cela fait, on ne pouvait les faire marcher 
en avant à cause du précipice qui séparait lea 
deux armées : le centre était encore plus im^ 
muable , car une monticule et deux fonds con- 
^dérables la séparaient de l'armée ennemie. 

Toutes ces positions bien reconnues , il fut 
facile de juger que c'aurait été une témérité 
très - condamnable , que d'engager une afiaire 
dans ces circonstances ; c'est ce qui m'obligea 
à me replier vers mon camp. Je cachai cette 
manoeuvre à l'ennemi par quelques fausses dé* 
monstrations , comme si l'on avait toujours in- 
tention de les attaquer ; ce qui me réussit si 
hien , que toute l'armée rentra dans le camp 
sans qu'il parût une ame de l'ennemi. 

Les fourrages étaient cependant consumés 
aux environs de Konnopischt ^ où nous avions 
séjourné long-tems. Il fiiUait changer de camp. 
Nous ne pouvions prendre d'autre position que 
celle de Fischely ^ le côté de Ratey étant trop 
montueux et moins abondant en fourrage que 
les autres contrées de la Bohême. 



CxWLVAÙTSrH BB 1744* ^^9 

Denx jcmrB après, le Prince Charles vint 
€>ccuper le camp que nous avions quitté. Le 
fourrage se Ûrrait à son armée par ses der^ 
liéres ; ce qui lui donnait autant de facilité que 
nous trouvâmes d'obstacles. 

De Prague à Pischely, il y a cinq lieues 
d'Allemagne; les chenfiins étaient remplis de 
défilés : Tennemi nous enlevait quelquefois de» 
caissons ; et pour surcroît d'inconvéniens , le^ 
gens préposés aux vivres s'étaient si mal ac* 
quittés de leurs fonctions , qu'après avoir sé- 
journé huit jours à Pischely, nous n'étion» 
pas en avance de pain d'un jour pour l'armée. 

L^ennemi avait fait un détachement com- 
mandé par le Général Ghylani , qui marcha à 
Kammerhourg le même jour que nous mar- 
chions à Pischely. Je f^s , d'abord que j'en fua 
informé , un gros détachement contre celui-là ^ 
80US les ordres du Général de Nassau , avec 
ordre de côtoyer le corps Autricliien , et de le 
chasser de Kammerbourg. 

Le Général de Nassau s'acquitta très-intel- 
ligemment des ordres que je lui avais donnés^ 
Il chassa M. Ghylani de Kammerbourg , et le 
prévint sur le poste de Kollin > dont lea Autri-- 
chiens voulaient s'emparer. 

M. de Nassau n'eut pas fait deux marches i^ 
qu'il me fut impossible de conoutnuniquer aveo 
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lui 9 et bien mpins àe r^ceyoir de» uamyélies de 
ce qu'il était devenu, 

Dans cette situation, j'appmqiio le Knoi^ 
Çbarjies avait décampé , qu'il se portait 4 K^toy , 
et que son dessein était d'ocçupef ]$ fisimp 4^ 
Janoi^ritz. Si j'avais pu dans cettç pp^jonçture 
gagner le camp dp Kuttenl^er^ 4V4Qt le Pjfjx^ot^ 
Charles, je suis d'opinioji que j gyr^ p» mf 
soutenir en Bohême, ou du ipoins çn çpj^^r- 
ver une partie. Je voulus faire marcher ince^ 
samment l'armée, mais il n'y avait piis de pAÎn , 
le cpuvoi devait arriver le lei^dpipaîn ' perdre 
depx JQurs dans un cas si pressant > c'était 
perdre Pardoubitz et ma com^iunii^ation avec 
la Silésie, la seule qi|i n)e restait depuis que 
les Saxons avaient barré leurs frontières. 

Dans cet embarras , je résolus de marcher 
avec l'aile gauche de l'^mép à Schwartz Kos- 
teletz, et de laisser le Prince Lçopold avec 
Faile droite pour amener le ponvoi des viyr^. 

J'arrivai le 3i octobre ^u camp. L^ lende- 
main , lorsque j'allais me mettre ei\ m^chç , 
pour me porter sur Kauerzim j^il me vint deux 
cuirassiers déserteurs des Autrichiens , qui dé- 
posèrent que toute leur armée était à Jano\yitz. 
Dans ce cas, j'aurais feit une manoeuvre dan- 
gereuse, si j'avais poursuivi le chemin de 
I^auerzim , principalement n- ayant aucune nou- 
velle du Général Nassau, que je croyais à Par^^ 



\ 
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doubitz. Je me eras donc , obligé de diriger m% 
RiarchiB sur Bohtnisch Brodt ^ où je fus joint 
le lendemain par le Prince Leopold et Faile 
droite. Là j'appris par un Juif, qui faisait le 
vivandier dans Tannée y et qui yen£t de CoUin ^ 
que le Général Nassau y était campé de l'autre 
côté de l'Elbe, ne se croyant pas sûr de celui 
de la Sassawa ^ vu la poursuite de Varmée en* 
nemie. J'appl^is d'un auti^e côté que les ennemis 
en voulaient à mon magasin de Pardoubitz, oit, 
il n'y avait qu'un bataillon pour le défendre. 
Cela m'engagea d'y envoyer le Géùéral dw 
Moulin avec six bataillons, que le Général, 
Nassau détacha. Tous ces postes de la Bohême 
sont de nature qu'il leur fa«it des remparts ie 
rabalais^ pour les^ défendre. 

L'armée marcha le 5 de novembre à Kauer- « 
zim , du notre aHe droite se trouva fort prèa 
des ennemis^ sépai^s seuleme)]^ par des bois^, 
et des marak. Le lendemaitï nous marchâmes, 
à Gros-Gefoel, ce qui nous approchait de Collin ^ 
et nous mettait en passe de gagtier le lende-. 
main le camp de Kuttemberg. Mais les Autri-> 
chiens , s'aj^ercevant de tiotre dessein , et 
ayant encore un demi-intUe d'avance sut nous ^ 
forcèrent lever mar<5he , et gagnèrent la hauteur 
avant nous. Je laissai exprès le Grénéral Nassau 
à CoUinr, daas l'espéranee que ce détachement 
doonetaile aïKJti ennemis la bcffdiesàe de m attà^ > 

Y4 
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qner , on les induirait peut-être à prendre detf 
camps moins forts que ceux qu'ils avaient été 
jusqu'alors fort soigneux de choisir. Mais ces 
espérances furent vaines : le Maréchal de Trann 
ne fit aucun mouvement pour quitter les mon* 
tagnes, et il me fut impossible de l'y forcer , 
pendant que M. de Traun était sur la cime de 
ces rochers. Nadasti se mettait toujours à por- 
tée d'observer notre droite, et Ghylani notre 
gauche. 

Pour faire un fourrage, la moitié de l'infan- 
terie était obligée de le protéger, et l'espace 
étroit du camp ne nous fournissait pas à beau- 
coup près ce qu'il nous fallait pour le néces- 
saire. Il est toujours fâcheux pour une grande 
armée d'être à l'étroit ; mais cette situation 
était susceptible de remède : le nombre des 
dyssenteries , qui augmentait considérablement 
dans l'armée, n'était pas de cette nature. Le 
soldat avait manqué d'eau-de-vie et de bierre 
depuis la seconde marche que nous avions faite 
du côté de Tabor ; la nécessité nous avait même 
obligés de lui fournir de la farine au lieu de 
pain : cette mauvaise nourriture en partie , et 
principalement les eaux bourbeuses des lacs et 
des étangs, jointes aux fatigues des marches 
continuelles que nous faisions, ajoutez à tout 
cela les nuits froides de Tarrière^-saison , ren- > 
daient les trois quarts des fantassins malades ^ 
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soit des fièvres malignes , soit des dyssenteries. 
Toutes ces circonstances feisaient envisager 
le cantonnement des troupes comme l'unique 
moyen de les conserver. Ce fut cette circons- 
tance qui m'obligea à passer l'Elbe le 8 dé 
novembre. Nous fîmes cette manoeuvre avec 
tant de précaution, que l'ennemi n'osa nous 
entamer où que nous étions en état d engager 
lUie affaire générale. 

Lorsque toute l'armée eut passé l'Elbe , jus- 
qu'aux dix bataillons que j^avais destinés à 
garder CoUin , il vint un corps de quelques 
mille Hongrois qui voulurent attaquer Collin. 
Ils en perdirent promptement l'idée , et se re- 
tirèrent tout de suite à un demi -mille de là. 
Les postes de C!ollin et de Pardoubitz doi- 
vent être regardés comme les principaux qui 
se trouvent sur l'Elbe. Pardoubitz est impor- 
tant pour la csommunication avec la Silésie : 
Goilin l'est pour celle de Prague, de Leutme- 
ritz et de Nimbourg, où étaient les magasin» 
de l'armée. Il y avait encore d'autres avantages 
à tirer» de ces deux postes , puisqu'ils empé^^ 
chaient l'ennemi de poîivoir prendre des quar- 
tiers entre l'Elbe et la Sassawa , que moyennant 
ces deux débouchés leurs quartiers auraient été 
safflés tout autant de fois qu'ils auraient ha- 
sardé d'en prendre soit à Kuttenberg , Czaslau, 
Citorudim> 
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L'armée ennemie ne fit aucun mouT^ênt 
pendant quelques jours , et resta tranquille sur 
les montagnes. Ils attaquèrent encore une fois 
nos troupes à ColUn , mais ils y furent si mal 
reçus y qu'ils se retirèrent avec une perte de 
six^ents hommes. . 

Mon armée était distribuée de façon que 
dix bataillons et dix escadrons étaient sous le 
Général de Nassau à Cc^lin^ dix bataillons 
étaient sous les oidres du Général du Moulin 
à Pardoubits, et l'armée cantonnée en ordre 
de bataille occupait le terrain qui se trouve 
entre Clumetz, Bohdanetz et Vl^be. Des ba- 
taillons de grenadiers étaient postés le long 
de r£lbe , de demi-mille en demi-mille : entre 
ces bataillons ^ il y avait de Pàrdoubits à Collin 
quarante escadrons de hussards^ pour faire leê 
patrouilles le long de l'eau , observer la quan^ 
tité étonnante de gués qui s'y trouvent ^ avoir 
l'œil sur les mouvemens de Fennemi , et prin- 
/ cipalemeiit d'avertir Vsamée au moment qu'on 
s'appercevrait de quelques préparatifs pour la 
construction d'un pont. Les ordres et les me* 
sures étaient si bien prises , que l'armée étant 
une fcNS avertie , ne pouvait pas manquer de 
fiure échouer les desseins des emieiÀîs. Mais on 
sait que le chapitre des aecâdens eit plus yast# 
4 la guerre qu'en toute autre occasion. 
Fendant mon séjour àTmowa^ je reçus de» 



avis jpar des lettrée de Vienne interceptées, 
que les ennemis av»ent un dessein de consè' 
quenee qu'ils ez^nteraient le 18 de novembre. 
Il était bien difficile de juger d^ ce dessein :- 
j'étais dans ropini^m que , vu les mesures qutf 
j'avais prises pour empêcher aux ennemis W 
passage de TElbe ^ et vu ia saison avancée , ii^ 
n^ tenteraient pas de Fentreprendré ; maîif 
j Wais reçu des nouvelles de Prague ^ que l'on 
y faisait construire des échelles dans les envi- 
rons y ce qui me faisait juger que le dessein dés' 
ennemis pouvait être plutôt de surprendre une 
ville dont Feneeinte était immense, que de 
tenter quelque chose sur une armée postée 
derrière une rivière à portée de la soutenir. 

Ce raisoiiHoment , qui parait simple et natu- 
rel y. m'induisit & jeter trois bataillons et cinq- 
escadrons de dragons dans Prague ; pour mettre' 
la vîUe hor« de toute insulte. 

Le iS arriva. Je^Ais fort intrigué d'apprendre^ 
quels pouvaient étte les mouvemens de Fen« 
hemi. J'eus beaucoup de faux avis , entr'autres y 
qu'un oorps de leurâ troupes marchait vers' 
Cauereim et 'Prague , et qu'un gros corps s'a- 
vançait vers Pardoubits. Ce même jour, le Gé-' 
néral Nassau m'écrivit que les espions lui dé- 
posaient unaniment que l'ennemi avait dessein 
de Pattaquer à la pointe du jour. 
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JjÊf J^ arriva enfin. J'étais levé avant liuit 
lieures , et j'entendis un grand bruit de canons 
mêlé a des décharges très -fortes de petites 
armes. Je supposais d'abord que ce serait quel- 
que nouveau dessein que l'ennemi voulait exé- 
cuter sur Collin. Le Prince Leopold me fit 
dire la même chose de Bondanez; et tout ce 
que j'en appris se réduisit à ce que l'ennemi 
tentait quelque chose sur cette ville. J'étais 
d'autant moins embarrassé de cet événement ^ 
que je connaissais la situation de Collin , pour 
y avoir posté les troupes moi-même , et je n'at** 
tendais que des avis ultérieurs du Général 
Nassau pour faire faire a mes troupes la ma- 
nœuvre qui aurait été la plus convenable en 
ce cas. Mon incertitude dura jusqu'à midi, 
qu'un Officier vint me dire que les Autrichiens 
avaient passé l'Elbe avec toute leur armée 
auprès de Selmitz. On peut s'imaginer facile- 
ment dans quel état de surgrise me jeta cette 
nouvelle. U n'était plus tems à songer d'em- 
pêcher une chose qui était déjà faite , il ne 
e'agissait plus que d'y apporter un remède 
prompt et efficace , ou qui du moins levât les 
inconvéniens considérables qu'il y avait à crain- 
dre. Je fis pour cet efiet rassembler, encore 
le même jour, l'armée entre Bohdanets et Clu- 
metz. Là j'appris par le Lieutenant - Coloael 



Wedel , dont le bataillon avait été à Selmitz ^ 
911e les hussards n'ayant pas fait leurs patrouilles 
arec Texâctitude qu^il se devait^ n'avaient pas 
averti d'abord le Lieutenant-Colonel des mou- 
vemens des ennemis, ni des pontons que la 
patrouille avait entendu conduire; que lorsque 
Wedel s'était mis en marche avec son bataillon y 
pour empêcher le dessein des ennemis , il y en 
avait déjà trois mille hommes de passés ; qu'il 
les avait attaqués indépendamment de leur 
nombre , et les avait obligés de se retirer sous 
la protection de trois batteries qu'ils avaient y 
de cinquante canons; que dans cette terrible 
situation nos grenadiers avaient arrêté les en- 
nemis trois heures ; mais qu'ils avaient été obli"< 
gés de se retirer faute de secours , n'ayant 
perdu que deux Officiers et cent hommes ; que 
l'on avait envoyé trois Officiers pour m'avertir 
de ce qui se passait , qu'il y en avait eu un de 
tué et les autres faits prisonniers. En un mot, 
la fatalité qui m'en voulut , avait si bien se- 
condé les Autrichiens dans cette rencontre , que 
leur dessein réussit comme ils l'avaient pro- 
jeté, malgré toutes les dispositions que l'on 
avait faites pour les faire échouer. 

L'armée ne fut assemblée qu'à l'entrée de 
la nuit. Il nous manquait encore le détache* 
«ent de Nassau : ce fut tout moursoin de faire 
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des mouTemens capables de faciliter la jonction 
•t d'ariser à ce qu'H y arait à résoudre pour 
kl ville de Pragncf. 

ii étaîl absf^anieM wédêfssmre alora dcF choisir 
•Atre le parti de tirer avec Farmée vera Hîm- 
botirg et Pragtie ^ tm ver» Keeiîiggroetî?. Dans 
le premier de c^ ca» y je m^exposah à des in- 
convéniena si dangereux , qtre J'aurais été pérdo 
avec Farmée^ ai j'arais ch<Âsi ee^ partî-li} ear 
k» Autvicliîeffis f éventant que )^étais^ coupé de 
mon paya par les^ ff tirotièrei» de lat Sai^e , et qm 
je n'avais pkis d'acrlre ecilnexion arec fnes 
£tata que par kr Sitésie , se aeraiefrt postés le 
long des gorga^ et dea àifM» qvà conduisent 
vers^ce Duché ^ vwyenmmt qooi ^ j'atnrais usan- 
^lé de toiftea les ^oses^ néoesistàre^ pour re 
finre «ne amaée en tout genre ; et ce qui était 
pim décisif eveore f que tout eed^ c'était que 
b tréser de l'amnée étdit épimé i k fkï de 
siov^n^ûfre^ que je ne pouvais trotrrer de l'ar- 
gent en asse2i grande quantité pour payer les 
troupes. 

Toutes ees' raj^on^ rêsniwées? me détemMiè' 
»nt à marcher vers- Keeniggreet^ , après avwr 
attiré à moi le eerps du Général Nassau. Ce 
n'éfait pas' encere là foi^rs les embarras de ma 
fâcheuse situation. Mes^ d^Jrnièï'efe lettres de 
Piragee pertaiww! qo^fl y af&it èe fe farine pour 
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sjx semaines pour la garnison y mais pas davan- 
tage. Cette garnison était augmentée depuis de> 
trois bataillons et de cinq escadrons. Dès qtte> 
je vdulftis marcher vers Kœniggrœtz , je mQ 
voyais hors d'état de ravitailler Prague. S'il 
y avait eu pour trois mois de vivres dans la 
ville , j'aurais laissé la garnison dedans , et tout 
ce qui en dépendait; mais me voyant hors 
d'état de pouvoir secourir en six semaines , je 
fus obligé , pour sauver la garnison ^ de donner 
encore le même soir les ordres pour lui faire 
évacuer la ville , dirigeant sa marche par Leut- 
meritz, Bohmisch-Leipe à Friedland. Le len- 
demain , je fis un mouvement avec Tarmée qui 
m'approchait de l'ennemi ( que je ne pouvais 
attaquer à cause des lacs) : je m'y tins le len- 
demain , ce qui donna au Général Nassau la 
faculté de gagner Neu-Bitschow^. Alors je mar- 
chais vers Nechanowitz , où notre jonction se 
fit le se y sans que le Général Nassau en ait 
reçu un mot de mes ordres , et sans que j'eusse 
appris un mot de lui. Mais nous calculâmes si 
juste les manœuvres de l'un et de l'autre , que 
nous n'avons manqué que d'une demi-journée 
le moment de la jonction. La jonction &iite ^ 
nous allâmes camper à Kœnîggrœtz, nous éva- 
cuâmes Pardoubitz, et l'armée se divisa en trois , 
colonnes pour entrer par les trois gorges de» 
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montagnes en Silésie. Il n'y eut que de petit! 
affaires d'arrière-garde , où les ennemis ont el 
constammept le désavantage. 

J'apprends aujourd'hui, ce 18 de décembre 
que la garnison de Prague a heureusemei] 
regagné la frontière. 
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